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PRÉSIDÉE PAR M. CHarces LALLEMAND. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Mivisrue DE L'ÉDucarion nNarTioNALe adresse ampliation du décret 
en date du 24 juin 1932, qui porte approbation de l'élection que l’Académie 
a faite de M. Jean Tinuo pour occuper dans la Section de Géographie et 
Navigation la place vacante par le décès de M. le Général Ferré. 

Il est donné lecture de ce décret. 

Sur l'invitation de M. le Président, M. J£ax Ticno prend place parmi 
ses Confrères. 


PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Recherches sur la densité optique et la viscosité des 
sérums thérapeutiques. Note de MM. Cuarres Acmarp, AUGusriN Bou- 
ramic et Mie MapeLeINÉ GAUTROT. 


Les mesures d’opacité ou plus exactement de densité optique et celles de 


_ viscosité d’une solution colloïdale permettent de suivre l’eflet de divers 


facteurs sur son évolution. Pour une solution contenant un poids déterminé 
de substance colloïdale dont les granules sont incolores, la densité optique A 
varie proportionnellement au volume individuel + des granules colloïdaux. 
Lorsque, sous l'influence de certains agents physiques, la densité optique, 
et par suite l’opacité, vont en augmentant, on peut en conclure que l’évo- 
lution dont la solution a été le siège a entraîné un grossissement des granules. 
_ D'une formule autrefois proposée par Einstein, et modifiée depuis par 
divers auteurs, on peut déduire que l'expression 1 — 0/14, Où n, représente 
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la viscosité du solvant et r celle de la solution colloïdale, est sensiblement 
proportionnelle au volume global V que possède l’ensemble des granules au 
sein de la solution. Si donc ce volume total augmente, notamment par 
hydratation des granules, ce qui est fréquent dans le cas des protéines, 
l'accroissement de la viscosité relative renseignera sur l'accroissement de 
volume des granules colloïdaux, et par suite sur la quantité d’eau fixée par 
hydratation. 

La variation qu'éprouve le quotient © = 1/h><1—%,/n9 de la viscosité 
relative d’une solution colloïdale par sa densité optique permet de suivre 
la variation du quotient V/e, c'est-à-dire du nombre N des granules pré- 
sents dans la solution. 

Pour une solution de protéines, notamment pour un sérum sanguin, 1l 
renseigne sur le nombre de granules fournis par un poids déterminé, par 
exemple un gramme, de protéines prises à l’état sec. 

Nous avons appliqué la méthode précédente à l'étude d’un certain nombre 
de sérums thérapeutiques, mis à notre disposition par le D' Ramon, tels que 
sérum antidiphtérique, sérum antitétanique, sérum antivenimeux, sérum 
antistreptococcique, sérum antipneumococcique, sérum antidysentérique 
et sérum antigangréneux. 

Pour ces divers sérums, nous avons déterminé à 26° les viscosités 1 du 
sérum non chauffé, du sérum chauffé une heure à 55°, et du sérum chauffé 
une heure à 62°; les mesures étaient faites dans un thermostat réglé exac- 
tement à 26° et au moyen d’un viscosimètre d'Ostwald. De la viscosité » 
que possède l’eau à 26°, on déduisait la viscosité relative N—Yo/ du 
sérum. Sur les mêmes échantillons de sérum, non chauffé et chauflé res- 
peclivement une heure à 55° et une heure à 62°, on effectuait des mesures 
de densité optique en lumière rouge au moyen du photomètre de Vernes, 
Brick et Yvon. Dans tous les tableaux résumant nos mesures, nous donne- 
rons les valeurs de la viscosité relative 1 —1,/n,, de la densité optique À 
et du facteur © — 1/h >< — of. 

Avant de rapporter les mesures faites sur les sérums thérapeutiques, il 
nous a paru nécessaire d'indiquer les résultats fournis par un certain nombre 
d'échantillons de sérum de cheval normal : 
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Nature du sérum. h.  — No/o. &. 
| NOIRS EU EC M RE ec 2 0,08 0,49 6,1 
L. | Chauffé une heure à 550......:,:... 0,09 0,93 Do 
{ » Leu RER PROS 0,10 0,67 6,7 
| Nonrchauité ei me: 0,08 0,60 7,6 
) y 47 
IT. : Chauffé une heures ot ete Di: 0,08 0,62 7;7 
| » ORPES Se eee ET, 0,13 0,90 6,9 
| NON TG DAME ES re me me aile 0,10 0,70 0 
: Il. { Chauffé une heure à 55°............. 0,10 0,80 8 
0» (SDS RE TT 0,2) 2,10 8,4 
INORCRANNEN TRS NAS Ge tE D F3 1,00 7,06 
INA Chauffe une heure ae Nr, DATA CARTE, 60 7,6 
» LT OC AR PEN 0,20 1,90 ml 


La moyenne des résultats précédents fournit pour un échantillon de 
sérum de cheval normal les résultats suivants : 


Sérum. h. n — ol Mo. Op 

F Nomichauftés ss a see pee te 0,097 0,71 733 
Chaufé une henrera 559 te ou, 0,10 0,79 Ta: 

» GOURMET Re 0,17 T, 20 70 


Les tableaux suivants donnent les résultats relatifs aux divers sérums 
thérapeutiques dont nous avons pu disposer. Chacun d’eux nous a été fourni 
sous deux états : 1° sans avoir subi aucun chauffage (état A); 2° après avoir 
été chauffé (état B) pendant 1 heure au bain-marie à la température de 


A 
55-56° : 
: État A. État B. 
ST — EE v: 
h. n — Mo/ Mo w. h.  — o/o- w. 
I. — Sérum antidiphtérique. 
NOR CHUTES, EP a ess 0,06 H20 D SM 0,07 1,90 24,4: 
Chauffé une heure à 55°... 0,06 1,30 21,6 0:,07 TO 290 
» Ca LRO DATE 1,82 16, 0,10 1,99 19,0 
II. — Sérum antitétanique. 
’ = A 
Non:chauftéh mir at 0,07 0,91 2», 0 0,07 0,98 F4 
90 MST = Ÿ ù 
Chauffé une heure à 55°... 0,07 0,94 13,4 0,07 0,98 14 
» (CARTE EE) 1,39 13,9 0,10 1520 1940 
II. — Sérum antistreptococcique. 
Non'ChAURE: PAS LL 22 0-07 0,80 HS 0,08 0,93 11,0 
Chauffé une heure à 55°... 0,08 0,99 11,6 0,08 0,94 11,57 


» 62°... Coagulation o,12 1590 fs, 


RPM 7 AL ER PCA OT Aa EC QUO QE Pl ES ERA LR RTE SET QE PTT 
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ke Fe État A. : État B. 
# ; Je" TT — © © 
4 h. n — o/Mo- uw. h. 1 — Ny/Mo- w. 
s IV. — Sérum antipneumococcique. 
nn 4 D] 
NON GRADE RER D 0,08 0,76 9,9 0,09 0,93 10, 
Chauffé une heure à 55°... 0,08 0,81 10,1 da 0 LEE ON 10,2 
DA f. 
» 62°... o,14 2,09 18,9 0,14 1,40 10,0 
; : PE 
V. — Sérum antidysentérique. 
r n _s [A /, 
Non:chaaffe. #4. vi 10, 0,07 1,14 16,2 0,07 LATE 16,4 
Chauflé une heure à 55°... 0,07 1,18 16,8. 0,07 1,19 VA, 0 
< 
» EPA N PE 2,48 24,8 0,08 1,47 18,3 
VI. — Sérum antivenimeux. 
7 > À 
Non:Chauffé. bin ver e 0,07  »0,99 19,8 0,07 1,19 17 
D Hans = Z k 
Chauflé une heure à 55°... 0,07 1,09 19,0 0,07 104 17,4 
) O2 4 04 1,10 12,2 Coagulation 
VII. — Sérum-antigangréneux. 
T 4 » fn N 
N'ODICHAUILE FA UMR AL 0,07 1,14 16,2 0,07 1,47 21,0 
Chaulfé une heure à 55°,.. 0,08 1,22 15,2 0,07 1409 19,2 
» GAL AN TO 100 1,70 18,2 0,09 1,77 19,6 


Conclusions. — 1° L'examen des résultats précédents montre tout d’abord 
que la viscosité relative à 26° des sérums thérapeutiques est généralement 
supérieure à celle du sérum de cheval normal. 

2° La viscosité relative des sérums thérapeutiques est toujours plus 
grande sous l’état B (sérum chauffé après préparation) que sous l’état A 
(sérum non chauffé). Le chauffage réalisé au cours de la préparation se 
traduit donc par une légère hydratation des protéines. 

3° Les viscosités relatives à 26° des divers sérums thérapeutiques varient 
notablement avec la nature de ces sérums, qu’on obtient d’ailleurs chez 
l'animal dans des conditions différentes. C'est ce que montre le tableau 
suivant : ti 
| Viscosttés relatives à 26° des sérums thérapeutiques. | 


Nature des sérums. État A. État B. 
Antipneumococcique..:.........:.4 44 HOT 0,93 
| Antistreptococcique. in 1... 44204 MA PT 0,93 
ARHÉÉAMIAUEN en HILL ECM 0,91 0,098 L 
Antivenimeux ......, pRAN EE AT à 0,9 1,19 12 ET 
Antidysentérique AV NN TURN RS TUTO 
__Antigangréneux..........., RO REA 1,14 1,47 
Antidiphtérique: Lt 408 aan à 1,29 \Ur,80 8 


» 
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4° Le chauffage pendant une heure de ces divers sérums à 55° ou à 62° a 
eu pour effet, comme pour un sérum normal, d'en augmenter la viscosité. 

9° Il n'existe pas de grandes différences entre les densités optiques des 
divers sérums thérapeutiques et celles du sérum normal de cheval, celles 
des sérums thérapeutiques semblent légèrement plus faibles. 

6° Le quotient w est toujours notablement plus grand pour les sérums 
thérapeutiques que pour les sérums de cheval normal. Il n’éprouve généra- 
lement pas de grandes variations par chauffage pendant une heure à 55° ou 
à C2? 


PHYSIQUE INDUSTRIELLE. — Sur des progrès des tubes lumineux à gaz rares. 
Note de M. Grorces CLAUDE. 


Les résultats obtenus avec les tubes à gaz rares ont donné l'ambition de 
réaliser des sources lumineuses applicables à l'éclairage proprement dit. 

Des résultats importants, déjà utilisés en pratique, mais non encore 
publiés, ont été obtenus avec la collaboration de. mon jeune parent André 
N. Claude et des ingénieurs de la Société Claude-Lumière. 


On s’est proposé, d’une part, d'obtenir une lumière voisine de celle du jour, 
d'autre part, d’atteindre des rendements égaux ou supérieurs à ceux des sources 
actuelles. Dans les conditions nouvelles où l’on a été ainsi amené, la question de durée 
des tubes, complètement résolue pour les applications à la décoration et à la publi- 
cité lumineuses par mes travaux sur la surface d’électrodes (!), s'est posée à nouveau 
et il a fallu la résoudre également. 

En ce qui concerne l’obtention d’une lumière voisine de celle du jour, une première 
solution a été obtenue en améliorant la lumière livide de l’hélium, grâce à une 
remarque que j'ai faite autrefois (?) : alors qu'en général une trace d'impuretés (Az, 
H, etc.) suffit à masquer les aptitudes du néon à la luminescence, une petite propor- 
tion de néon, au contraire, peut modifier la lumière de l’hélium, en la dotant des 
radiations rouges dont elle est trop pauvre. On obtient ainsi dans certaines conditions 
une lumière d’un beau blanc, plus où moins rosé. $ 

Mais le rendement lumineux des tubes ainsi réalisés était fort mauvais, en raison de 


la forte pression, de l'ordre du centimètre, à laquelle il fallait les charger pour obtenir 


une durée acceptable, l'hélium étant, toutes choses égales, beaucoup plus absorbable 
que le néon. Or nous avons constaté que le rendement augmente beaucoup quand la 


pression diminue au-dessous de ces valeurs, la pression optimum étant d'autant plus 


faible que le tube est plus gros : c'est ainsi (/#g. 1) que, pour un tube à hélium de 
36m, l'optimum correspond aux pressions de quelques dixièmes de millimètre. 


* (t) Voir, entre autres, Comptes rendus, 152, 1911, p. 1377. 
(2) Comptes rendus 156, 1913, p, 1317. 


x 


2254 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Mais si ces faibles pressions sont favorables au rendement, elles inten- 
sifient la désintégration des électrodes. La question de durée se reposait 
donc, surtout avec l’hélium, comme il vient d’être dit : or M. André 
Claude, ayant étudié les causes et les effets de la désintégration, a pu, 
par des dispositifs appropriés, consistant en gros à empêcher le métal désin- 
tégré d'atteindre les parois du tube, en atténuer les effets très efficacement. 


A surface égale d’électrodes, ces nouveaux tubes à hélium à faible pression (1"" pour 
un diamètre de 15"), malgré des courants trois fois plus intenses, atteignent les 
milliers d'heures; ils sont couramment employés en pratique depuis la fin de 1930. En 
outre, les moyens ainsi appliqués, qui ont été étendus aux autres tubes luminescents, 
ont pratiquement supprimé les perturbations que les tubes luminescents mal faits 
provoquent dans les installations de T.S.F. Toutefois la consommation spécifique de 
ces tubes n'est guère inférieure à 1,2 w:b et la tension d'alimentation est élevée. 

Partant des résultats ainsi acquis dans un cas difficile, une autre voie indiquée par 


L 
g 
je 


WATTS Par 
WATTS par 


pas 
ELU SES 


PRESSION En mm. 0e Hg ; PRESSION en mm 0€ Hg 


: Len: RTE 
fl 4 ÿ 2 5 4 
Fig. 1. — Consomm. spécif. tube à He Fig. 2. — Consomm. spécif. tube à Ne 


36mm diam. en fonction de la pression. 66mm diam. en fonction de la pression. 


moi dès 1911 (!) pour l'obtention de la lumière blanche, a été reprise et a conduit à 
des résultats économiques bien meilleurs. Elle consiste à associer des tubes à néon et 
des tubes à mercure, dont les radiations se complètent, les tubes à mercure étant pré- 
férablement réalisés, non d’après le principe de Cooper-Hewitt, qui exige, pour l’allu- 
mage, des artifices tels que la rupture d’une colonne de mercure, mais d'après le prin- 
cipe que J'ai indiqué, très utilisé à l'heure actuelle, consistant à placer un peu de 
mercure dans un tube à néon (qu'on peut remplacer par un autre gaz rare). Ce tube 
s'allume alors comme un tube à néon, mais le passage du courant volatilise bientôt le 
mercure, dont la lumière y devient seule visible, Le néon et le mercure des tubes 


EE RE D ER SE PRE EE RE TILT MRRE CE LRU MES RO CE PEUT ACER me nn me 0), 


[l Ain tin 1 » sax; M, ù TT 7 Ÿ | 
(*) Voiren particulier brev. fr., 28 nov. 1910, et Soctété des Inp. CIV., 21 NOV. 1913. 
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associés fournissant l’un et l’autre un bon rendement, on peut ainsi obtenir économi- 
quement la lumière blanche et pénétrer dans le domaine de l'éclairage. 

La recherche du meilleur rendement dans cette voie a d’abord amené à reconnaître 
l'intérêt, signalé ci-dessus à propos de l'hélium, des faibles pressions de gaz rares, 
tant pour la charge des tubes à néon que-pour celle du gaz auxiliaire des tubes à mer- 
cure. Abstraction faite de la durée, il y a intérêt, pour le meilleur rendement, à des- 
cendre au-dessous des pressions usuelles de l'ordre des millimètres qui étaient jusque-là 
nécessaires pour obtenir une bonne durée, 


Or, là encore, ces pressions optima très faibles ont pu être utilisées sans 
même avoir à augmenter les électrodes, en construisant celles-ci d’après 
les principes qui viennent d’être esquissés pour les tubes à hélium. 

Cette possibilité d'introduire les tubes à gaz rares dans le domaine de 
l'éclairage proprement dit a donné une autre ambition : celle d'abandonner 
les voltages élevés des tubes luminescents et de réaliser des tubes capables 


de s’allumer sous les 110 ou 220 volts des distributions urbaines. 


Or, si l’on divise, par exemple, les volts par 10, il faudra multiplier les ampères 
par 10 pour obtenir la même intensité lumineuse. Ces tubes à bas voltage seront donc 
des tubes à grosse intensité; cette conception paraît d'autant plus intéressante que, 
surtout pour les tubes à néon, l'amélioration du rendement avec la diminution de la 
pression croît avec le diamètre. C’est ainsi (/ig.2) que pour un tube à néon de 66m 
de diamètre, la consommation spécifique mesurée avec un tube étalonné par l'Institut 
d'Optique | Lampe étalon de MM. Ch. Fabry, L. Roux et E. Perrin (Revue 
d'Optique, n° 1, janvier 1929, p. 1)] passe de 0,9 w:b à o,3ow:b quand la pression 


x 


s'abaisse de 2m à omm,o, 


La basse pression sera donc la clef des bons rendements si la durée peut 
être obtenue. 

Or, étant ainsi conduit à des tubes de gros diamètre et à des courants 
très intenses, on serait amené, surtout sous ces faibles pressions, à des 
électrodes énormes, inadmissibles, si l’on devait y appliquer les règles des 
électrodes des tubes usuels à régime /uminescent. 


Mais de pareils tubes fonctionnent sous un régime bien différent du régime lumi- 
nescent, c’est-à-dire sous le régime d'arc. On sait depuis longtemps que lorsque 
certaines conditions quant à la nature de la cathode, l'intensité du courant et l’exci- 
tation sont réalisées, la totalité du courant est émise, non plus par la totalité de la 
cathode, mais par une partie minuscule de sa surface, dite tache cathodique : et ce 
passage par une si petite surface d'un courant qui peut être énorme se fait avec une 
telle facilité que la chute cathodique, d'une centaine de volts en régime luminescent, 
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tombe à 2 ou 3 volts en régime d'arc. C'est d’ailleurs ce qui permet à ces tubes de 
fonctionner sous les faibles voltages des réseaux de distribution. 

C'est par ce mécanisme que fonctionnent les tubes à mercure de Cooper-Hewitt, 
mais on sait aussi depuis longtemps que les tubes à gaz rares peuvent fonctionner 
aussi en régime d'arc avec des cathodes appropriées et par exemple en mercure (!) ou 
en potassium. 

Ici, la densité de courant dans la tache cathodique atteignant l’ordre des ampères 
par millimètre carré, est des milliers de fois celle de ma règle du décimètre carré et 
demi par ampère, dont la portée se limite donc au seul régime luminescent. En régime 
d'arc, par contre, la volatilisation intense qu'entraîne cette densité énorme à la tache 
cathodique provoquerait une absorption rapide de gaz si des dispositions n'étaient pas 
prises pour que les vapeurs de potassium, par exemple, se condensent exclusivement 
à l’état liquide et retombent à la cathode, dite de ce fait régénérable : elles ne peuvent 
dès lors emprisonner'les gaz. 


Cependant, ceci ne suffit pas encore pour employer pratiquement les 
tubes à néon en régime d'arc. Car, la cathode rendue inoffensive, c’est 
l’anode, la vaporisation et l° RATS qu’elle entraîne qui prennent le rôle 
Faboidérené d’où de faibles durées, même avec des pressions élevées, 
préjudiciables au rendement be Mais les moyens signalés à propos 
des tubes à hélium sont si efficaces ici encore qu’ils ont permis d'employer 
ces basses pressions si favorables au rendement et d'atteindre des durées 
très grandes, malgré les courants très intenses de ces régimes d’arc. Ces 
résultats étaient vraiment inespérés: 


C2 


Voici un de ces tubes à néon de 66%m de diamètre, de 1",10 de long, chargé à 
4/x0° de millimètre, muni d’une cathode de potassium et de deux anodes, qui fonc- 
tionne pratiquement à 25 ampères sous 120 volts alternatifs. Le cos de | RTE 
est de 0,9. Six de ces sources très puissantes alimentées en courant triphasé 200 volts 
vont servir à des essais de balisage pour la Marine nationale. 

M. André Claude et ses collaborateurs ont d'autre part réussi à faire fonctionner 
directement sur courant alternatif de basse tension les tubes à mercure et gaz rare 
amorceur. En combinant ces deux espèces de tubes, on obtient, comme on le voit, une 
très belle lumière blanche. Une installation analogue de ce genre, celle-ci sur courant 
continu 200 volts a été faite au journal Le Matin, où elle fonctionne déjà depuis de 
longs mois, les tubes étant dissimulés derrière un verre légèrement dépoli. 

C'est encore d’une façon analogue qu'a été réalisée, sous la direction de M. Ayco- 
berry, limportante installation faite à l'Office Central Électrique (O. C. E. L.), avec 
56 tubes à néon et 28 tubes à mercure disposés derrière un vitrage dépoli de 130", 

Cet ensemble donne, dans une salle de plus de 200%, une lumière diffuse uniforme 
très sensiblement blanche d’un bel effet; l'éclairement moyen au sol est de l’ordre de 
4oo lux, la consommation totale, de 36 kW. Le même éclairement, dans les mêmes 
RER ARS NE RE RE DORE ME Le 0 0 2 


(*) Brevet francais 7 mars 1910. 
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conditions, aurait coûté 50 kW avec des lampes dites demi-watt, qui n'eussent pas 
donné cette qualité de lumière. 

Les tubes à mercure de cette installation ont dès à présent dépassé 1000 heures, et 
plus de 2000 heures en essais de laboratoire, Ces tubes à mercure sont alimentés sous 
courant diphasé de 300 volts, l'intensité redressée est de 5 ampères. 

Dans des ateliers, ces tubes à basse tension néon et mercure combinés pourront 
être employés nus sans inconvénient et le rendement net en lumière blanche dépassera 
de plus de 0 pour 100 celui des lampes à incandescence dites demi-watt. 


Je crois intéressant, en terminant, de montrer un ancêtre déjà très vieux 
des tubes dont je viens de parler. C’est un tube à régime d’arc et basse 
tension construit sur les indications données par moi en 1910 (brev. fr. 
7 mars 1910) et qui, grâce à l'emploi d’une cathode en mercure convena- 
blement refroidie, donne à lui seul une colonne lumineuse mi-partie rouge 
et bleue, fournissant par son ensemble de la lumière à peu près blanche. 


ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE. — Les éclairs globulaires et ascendants dans 
les montagnes et les plateaux élevés. Note de M. E. Marnias. 


1. H. Faye, ayant remarqué que les orages très violents sont souvent 
accompagnés de trombes et d’éclairs globulaires, croyait que les trombes 
engendrent les éclairs globulaires; il disait : « 1! semble que la trombe ponde 
des boules de feu par son extrémité inférieure. J'ai cherché si la foudre en 
boule apparaissait aussi dans les montagnes où les orages sont si fréquents. 
Je n'en ai relevé qu'une seule observation faite à la station météorologique 
de Pike's Peak (Colorado, U. S. A.) à une altitude de 4375". La rareté 
relative de la foudre globulaire en cette région, si favorisée sous le rapport 
de l'électricité, doit étre attribuée à la rareté des trombes qui la visitent ("). » 

Le professeur Galli expliquait cette rareté par l'habitude presque générale 
des observations à heure fixe, et aussi par le danger qu’on rencontre en 
montagne du chef d’orages très violents. 

M. Studer et sa femme, montant au Sentis (2504") (Suisse) le 25 juin 
1885, virent à l’improviste, sur une crête à gauche du sommet, pendant un 
orage déversant une pluie diluvienne et la neige, une file horizontale de 
petits globes jaunâtres qui couraient en s’approchant et composèrent une 
grande masse lumineuse de laquelle tombèrent en explosant, comme des fusées 
02 le 1050 MMA Te CE SE OR RER EN CPP RE RIT ES 


. 


(!) L'Astronomie, 10, 1891, p. 22. Paris, Gauthier-Villars et fils. 
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à étoiles d'artifice, des globes rouges et bleus. Et le même phénomène se 
reproduisit plusieurs fois (*). 

Le 14 juillet 1921, au sommet de la Merje (3982", d’après M. P. Hel- 
bronner), M. P. Dalloz et son compagnon virent, l’espace d’une seconde, 
à 2" au-dessus d'eux, une boule de feu dont le centre était jaune paille et 
les bords légèrement violacés. Peu après elle explosa et très distinctement ils 
purent sentir une odeur alliacée attribuée par eux à l'ozone (?). La colo- 
ration de cette foudre était pratiquement identique à celle de l'éclair 
rubanné vu par Pierre, à Clermont-Ferrand, dans sa première phase. 

Le capitaine Watson, du navire anglais Charles-Bal, lors de l’éruption 
du Krakatoa, vit au-dessus du volcan, dans la nuit du 22 août 1883, un 
« renouvellement continu de boules de feu blanches » alors qu'il en était 


éloigné de 12 milles (*). 


Les observations suivantes furent faites pendant un séjour dans la Cor- 
dillère de Quimza-Cruz (Mina Aquila, 5200", Bolivie, départ. de La Paz, 
province Inquisivi) du milieu de janvier à fin mars 1909. Le phénomène, 
appelé éruption d'étincelles, est celui que vit, le 7 août 1741, Pieter van 
Musschenbrock et qu’il appela serpent des météores (*). Le phénomène boli- 
vien ne fut observé « ... qu’une fois..., le 11 mars 1909, à 11" du soir, 
à une distance d'environ 500" du rancho d’Aquila, par une nuit étoilée. 
D'une cime de rochers située 300" plus haut partit brusquement un rayon de 
3",5 de haut, large de 2 doigts, jaune blanc, ne-se mouvant que faiblement, 
qui dura à peine une seconde et qui se répêta après 2 ou 3 secondes. 

» Parmi différentes éruptions d'’étincelles de cette sorte qui m'ont été 
rapportées, mentionnons-en brièvement encore deux. Le professeur Steffen 
(Santago-du-Chili) a parlé d’une apparition semblable dans la Cordillère 
du moyen Chili, par laquelle un mulet fut tué. L’ingénieur Germann a 
observé des éruptions d’éténcelles sur une beaucoup plus grande échelle et de 
plus longue durée dans le territoire de Sorata. Elles doivent être plus fré- 
quentes dans les Cordillères péruviennes que dans la Bolivie. 

» Les éclairs en boule, par contre, semblent, ici comme là, inconnus. » 


—————————————————"————_—_—————— 


() Ann, Soc. Mét. France, 37, 1889, p. 167, et Meteor. Zeitschr.., avril 1888, p. 159. 

(?) Pierre Daroz, La Montagne, n° 210, mars 1928, p. 81. 4 

(?) Gronce Kennan, The tragedy of Pelée (The Outlook, New-York, 71, 1902 
p. 115). Cité par A. Lacroix, La Montagne Pelée et ses éruptions, Chap. X, $& 1. 
Paris, Masson et Cie, éditeurs, 1904. | 

(*) E. Marnias, La Matière Julminante, ST, 1908, p. 113. 
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[Warrer Knwocur, Des décharges électriques dans la Cordilière (Meteor. 
Zeuschr., 1908, p. 355).] 

En résumé, dans les grandes altitudes, malgré le fort champ électrique de 
l'air, la foudre globulaire est rare, sauf certains jours d'orage. Sa couleur, 
blanche dans les grandes altitudes, ne descend guère qu’au jaune plus ou 
moins pâle dans les altitudes moyennes. Il en est de même des éclairs ascen- 
dants en forme de fusée qu’on ne voit jamais se transformer en éclairs globu- 
laires, qui sont peu stables et durent peu. 

2. Notre théorie rend compte simplement de toutes ces particularités. 
La pression de l'air, dans les montagnes est une fraction de l'atmosphère 
normale. La matière fulminante, qui prend naissance vers 2500° C., où 
elle est d’un blanc éblouissant avec une tension de dissociation très faible, 
en se refroidissant augmente sa tension de dissociation /. Elle se décompose 
nécessairement dès que / dépasse nettement la pression atmosphérique. Sa 
température de disparition s'élève donc rapidement avec l'altitude. Aux 
altitudes basses, la température peut s’abaisser aux environs de boo° C., où 
la matière fulminante, corps optiquement notr,rouge sombre, se décompose 
nécessairement. 

Dès que l’altitude est assez grande pour que la température ne descende 
pas au-dessous de 1200°C., la couleur est jaune plus ou moins pâle; aux 
altitudes encore plus grandes, la couleur de la matière fulminante est prati- 
quement blanche. 

Dans l'observation du Sentis, le globe jaunâtre en file, en explosant, 
donne naissance à des globes rouges instables parce que cette décomposi- 
tion brusque est l'équivalent d’une tension de dissociation subitement 
augmentée, donc d’une température subitement abaissée jusqu'au rouge; la 
matière fulminante se décompose aussitôt après parce que la tension de 
dissociation de la matière fulminante est alors beaucoup plus grande que la 
pression atmosphérique correspondant à l’altitude. 

Quant à la coloration bleue apparue en même temps que le rouge, elle 
indique la présence de l’impureté soufre qu’on retrouve dans les foudres 
violacées où mauves des régions élevées de l'air (foudres globulaires du 
puy de Dôme, du Sentis, de la Meije, des nuages volcaniques de la Montagne 
Pelée ; foudre rubannée de Prerre). 

La rareté relative de la foudre globulaire en montagne et la non-transfor- 
mation en sphère des éclairs ascendants en fusée des hauts plateaux 
boliviens tiennent à ce que la température très élevée de la matière fulmi- 
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nante impose une tension superficielle très faible (°) qui rend peu stable 
l'éclair ascendant et est incapable de réduire la surface extérieure de 
l'éclair ascendant à sa valeur minima sphérique, ce qu’elle fait aisément 
quand la température est basse et la couleur rouge. 


ALGOLOGIE. — Sur quatre Ectocarpus. Note de M. C. SauvacEau. 


Les observations résumées ici ont été faites en 1932 à Guéthary (Basses- 
Pyrénées) : un prochain Mémoire les exposera en détail. 

J'ai montré, en 1896, que l’Ect. virescens possède deux sortes d’ organes 
aid die des méiosporanges et des mégasporanges, portés par des 
individus séparés qui, d’après Svedelius, possèdent le même nombre de 
chromosomes; la germination de leurs zoospores produit des individus de 
même sorte, sans pléthysmothalle. Depuis, j'ai maintes fois cherché, sur 
cette espèce, d’autres organes reproducteurs, mais toujours vainement, Or, 
en mars dernier, j'ai trouvé les sporanges uniloculaires sur des filaments 
qui portaient aussi des mégasporanges. Leurs zoospores, aussi grosses que 
les mégaspores, engendrent des plantes qui offrent simultanément des 
mégasporanges et d’autres organes pluriloculaires de même forme, mais 
peu colorés, qui sont évidemment des anthéridies; les petits dénarts 
motiles qui en sortent ne montrent plus de chromatophore, tandis que le 
point rouge persiste; les anthérozoïdes périssent quelques heures après leur 


fixation. Bien que les circonstances ne m'aient pas permis de pratiquer des 


essais de fécondation, les mégasporanges sont vraisemblablement des 
oogones. Cependant les plantules, développées sans pléthysmothalle, abon- 
dèrent bientôt dans les cultures; un mois après, les nouveaux individus, de 
belle venue , portaient aussi des mégasporanges et des anthéridies. Touterdie | 


j'ignore si ces individus de seconde génération DORE d’ ons 


fécondées ou parthénogénétiques. EX 

Je rappelle que les sporanges uniléénlaires sont iniconnus chez les trois 
Ectocarpus (E. secundus, E. Padinæ, E. Lebelit) pourvus d’anthéridies, et 
j'ai indiqué récemment (: )que les antHémaite et les oogones de l'E. secundus 
sont remplacés, en arriére-Saison, par des méiosporanges. 


—— ———————— ———— 


() E. Maruias, Compii rendus, 19%, rgfa, p.413. 
ë ) Comptes RC 193, Fe P- 971 
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Dans le cours de son existence sur le Saccorhiza, VE. Hincksiæ fournit 
une quantité prodigieuse de sporanges D onideutat es plus ou moins asy- 
métriques. Les’ sporanges uniloculaires, accompagnés chacun d’un invo- 
lucre, se trouvent sur d’autres individus qui paraissent rares. Les zoospores 
des uns et des autres sont semblables, très petites, pourvues d’un unique 
chromatophore, Celles des sporanges uniloculaires fournissent un pléthys- 
mothalle rampant pourvu de sporanges pluriloculaires; de nombreux fila- 
ments dressés, identiques à l’'£. Hincksiæ du Saccorluza, s’en élèvent. Il y a 
donc alternance entre les deux sortes d'individus, avec intercalation d’un 
pléthysmothalle parfois réduit à un protonéma; la saison favorise peut-être 
l’une ou l’autre formation, comme cela se voit chez les Punctaria et Lito- 


… siphon. 


Les zoospores des sporanges pluriloculaires de la plante sauvage four- 
nissent aussi, sur un pléthysmothalle réduit comme tel, ou sur un proto- 
néma, des filaments dressés qui portent des sporanges uniloculaires isolés 
ou RON en séries unilatérales, dont les zoospores se comportent exacte- 
ment comme je viens de dire pour celles des mêmes organes de la plante 
sauvage. Toutefois, j’aitoujours vu ces sporanges privés d’ lacet. comme 
si la culture en milieu confiné en empéchait la formation. Quoi qu'il en 
soit, l'alternance est donc patente. J’essaierai d'expliquer ultérieurement 
pourquoi, dans la nature, les individus dE. Hincksiæ pourvus de sporanges 
pluriloculaires sont rent plus fréquents que ceux qui sont pourvus de 
sporanges uniloculaires. : | 


Chez les espèces du petit groupe des Æctocarpus cespiteux, les auteurs 
citent plus souvent les sporanges pluriloculaires que les sporanges unilocu- 
laires ; les deux sortes d'organes se rencontrent rarement sur le même indi- 
vidu. Dès la fin de février, et pendant tout le mois de mars, l’Æct. simplex 
observé sur le Cystosetra 8 it portait uniquement des sporanges uni- 


oculaires; il disparut en avril sans avoir produit d’ autres organes repro- 


ducteurs. Fe culture des z00Spores m'a fourni directement, sans pléthys- 
mothalle, des individus semblables aux précédents, mais qui offraient 
exclusivement des sporanges pluriloculaires. En principe, 1l ÿ aurait donc 
alternance entre les individus munis de sporanges uniloculaires et ceux qui 
sont munis de sporanges pluriloculaires. Toutefois, l'alternance n’est peut- 
être pas inévitable; ainsi, les dou des sporanges pluriloculaires de 


VE. globifer, espèce voisine, m'ont fourni de nouveaux individus pourvus 


de la même sorte de sporanges. 
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PARASITOLOGIE. — Endomycètes nouveaux des larves aquatiques d’Insectes. 
Note (!) de M. L. Léeer et M" M. Gaurnrer. 


Au cours de recherches sur la parasitologie des larves d’Insectes des eaux 
alpines, nous avons eu maintes fois l’occasion d'observer dans l'intestin des 
larves de Simulies le curieux Entophyte Harpella melusinæ découvert par 
Léger et Duboscq (*) et nous avons en outre rencontré dans diverses autres 
larves (Ephémérides, Némurides, Chironomides, Simulides etc.) toute 


une série de formes affines qui nous paraît devoir constituer avec /arpella 


un groupe nouveau et assez homogène d'Endomycètes sur lequel nous don- 
nerons d’abord ici une vue d'ensemble préparatoire à une étude détaillée. 

Tous ces Entophytes semblent vivre en commensaux dans l'intestin de 
leur hôte et s'altèrent rapidement après la mort de celui-ci. Ils vivent fixés 
les uns sur la membrane péritrophiquée de l'intestin moyen, les autres sur la 
cuticule rectale. Là, ils croissent activement en donnant finalement des 
conidies résistantes, uninucléées, ovoïdes ou tubuleuses, droites ou arquées, 
disposées le plus souvent en épi unilatéral comme chez Harpella. 

Les formes qui vivent sur la membrane péritrophique de l'intestin moyen 
sont des organismes simples, non rameux, en tube eccriniforme fixé par un 
pavillon et donnant des conidies unilatérales ou terminales. Elles rentrent 
ainsi dans la famille des Harpellacées à laquelle nous rattacherons les deux 
genres nouveaux Stachylina et Opuntiella vivant dans les larves de Chiro- 
nomitles, et dont la morphologie évoque certaines algues Hétérocontes 
telles que Characiopsis et Ophiocytium. 


Le genre Stachylina n.g. caractérisé par un tube simple rectiligne ou à peine ondulé 
donnant, à la fin de sa croissance et après cloisonnement, un épi de conidies unilaté- 
rales en navette, se rencontre dans diverses larves de Chironomides des ruisseaux 
alpins (Diamesa, Cricotopus, Tanytarsus, ete.) et comporte au moins deux espèces : 
l'une, Stachylina longa n. sp. se montre sous forme d’un long tube eccrinien de 1" 
donnant successivement de l'apex vers la base, des séries de 6 à 8 conidies de 254. 
L'autre St. macrospora n. sp. fréquente dans les larves de Diamesa, ne dépasse guère 
100% et se convertit à la fin de la croissance en un unique épi de 6 à 8 conidies pédon- 
culées d'environ 4ob. 

Le genre Opuntiella n.g., rencontré dans des larves de 7rissocladius des monts du 


M RES 
(!) Séance du 20 juin 1932. 
(*) L. Lécer et O. Dusosco, Harpella melusinæ n. g. n. sp. (Comptes rendus, 188. 
1929, p. 901). \ 
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Vercors, est en forme de tube simple de 1504 terminé par un court ségment conidio- 


phore en raquette portant chez Op. digitata n. sp. 5 à 6 conidies tubuleuses sessiles 
de 204 disposées côte à côte. 


Les formes qui vivent sur la cuticule rectale sont toujours rameuses et 
les rameaux qui se montrent, par la suite, divisés en une file de cellules 
uninucléées, donnent naissance à des épis ou des couronnes de conidies. 

Dans ces Entophytes rectaux nous distinguerons dès maintenant trois 


genres principaux d’après la morphologie du thalle, la forme et la disposi- 
tion des conidies : 


Fig. 1. Stipella vigilans n. 8. n. sp. Rameaux conidiens et zygospore. — Fig. 2. Orphella coro- 
nata n.g.n.sp. Un pied entier avec ses inflorescences conidiennes. — Fig. 3. Genistella 
ramosa n. g. n. sp. Rameaux conidiens et zygospores. Gross. 100 d. pour les trois figures. 


Le genre Stipella n. 8. implanté dans une cupule muqueuse par un pied simple ou 
fourchu qui se continue par un axe principal émettant des rameaux latéraux chargés 


par la suite de longues conidies cylindriques unilatérales. L'espèce type St. vigt- 
Lans n. sp. vit dans le rectum des larves'de Simulie souvent en compagnie de Para- 
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mæbidium. L'arbuscule atteint jusqu'à 1"". Conidies en baguette de 50 à 80#. 
Zygospore biconique incurvée de 80 à 1004 insérée perpendiculairement sur son 
support (/£g. 1). | 

Le genre Genistella n. g. à thalle rameux d'emblée fixé par un large pavillon jau- 
nâtre et dont les nombreux rameaux se terminent par des épis unilatéraux de conidies 
en navette, rappelle une touffe de genêt en miniature. Ce genre montre de nombreuses 
espèces dans les larves d'Éphémérides, de Némurides, de Simulides, de Chironomides 
et de Tipulides. L'espèce type G. ramosa n. sp. à thalle très rameux, donnant des 
conidies de 35 à 4oë et des zygospores biconiques effilées de 604 insérées très oblique- 
ment ( fig. 3) est commune dans le rectum de Bætis rhodani Pict. des torrents alpins. 
Elle est parfois fixée sur les gros tubes de Paramiæbidium dont les innombrables 
aimibes, au moment de la mue de l'hôte, se voient rampant de toutes parts entre les 
rameaux et les conidies du champignon. 

Le genre Orphella n. g. caractérisé par ses conidies arquées disposées en couronne 
terminant les rameaux fertilles, abrite sa frêle élégance dans le rectum des larves de 
Nemurides. L'espèce type ©. coronata n. sp. des larves de Protonemura humeralis 
Pict. atteint 1" (fig. 2). Elle est fixée par un large pavillon en cloche avec 2 radi- 
celles. Conidies arquées, en banane, de 45 à 504. Une autre espèce plus trapue vit 
dans les larves de Vemura variegata Oliv. 


Ces trois derniers genres à thalle rameux nous paraissent présenter des 


rapports assez étroits pour justifier leur réunion dans une même famille, la 


famille des Genistellacées qui se distingue ainsi des Harpellacées à thalle 
tubuleux simple, ces deux familles présentant, comme traits communs, un 
appareil fixateur, la production active de conidies latérales et la formation 
de zygospores aux dépens de filaments sexuels, trois caractères qui 
s'opposent à ceux du remarquable entophyte l’Asellaria Caulleryr que 
R. Poisson vient de faire connaître chez les Aselles et pour lequel il a 
établi à juste titre un groupe particulier, le groupe des Asellariées (!). 
Sans aborder pour le moment l'étude de l’évolution et la discussion des 
affinités des formes que nous venons de signaler et dont nous ferons con- 
naître bientôt de nouveaux types, nous devons cependant dire dès mainte- 
nant que nous avons observé, dans les genres Gentstella et Supella, la 
reproduction sexuelle par conjugaison de deux éléments cellulaires prove- 
nant de rameaux contigus et aboutissant à la formation d’une grosse 
zygospore pédonculée à paroi épaisse ( fig. 1 et 3) tout à fait différente des 
conidies par sa forme, son volume et son orientation. Les premières phases 
de ce processus rappellent celui observé par Thaxter chez Entomophtora 


—————— —————_——__———— ——————__——— 


(*) R. Poisson, Asellaria Caulleryi ng. n. sp. (Bull. biol. de la Fr..et de la 
Belg., 66, 1932, F, 2; p. 232). 
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sepulcralis, ce qui paraît appuyer l’idée émise par Léger et Duboscq à 
propos des Harpellacées, à savoir que les affinités de ces Endomycètes sont 
peut-être à rechercher du côté des Entomophtorales. 


M. H. Descanores présente le premier volume des Observations solaires 
poursuivies à l'Observatoire de Coimbra (Portugal) par son directeur, le 
D' Da Cosra Logo. On sait que cet Observatoire portugais travaille en colla- 
boration avec notre Observatoire de Meudon, pour l'étude et Fenregistre- 
ment des couches de l’atmosphère solaire. Les deux Observatoires ont les 
mêmes appareils solaires; et les épreuves de Coïmbra sont envoyées à 
l'Observatoire de Meudon qui publie avec une subvention internationale 
des cartes synoptiques de l'atmosphère du Soleil. 

Ce premier volume réunit toutes les observations de l’année 1929. Il 
reproduit les épreuves de la couche supérieure et des protubérances 
obtenues chaque jour à Coïmbra, et ajoute un dessin très original, qui, par 
une méthode de projection nouvelle, présente tous les détails du Soleil, en 
conservant les surfaces. Enfin les coordonnées de tous les points intéres- 
sants sont données dans des tableaux particuliers. 

Cette publication fait le plus grand honneur à l'Observatoire de Coimbra 
et à son directeur. 


ÉLECTIONS. 


Par l’unanimité de 34 suffrages, MM. H. Desraxpres et H. Le 
Cuarener sont réélus membres du Conseil de perfectionnement de l’École 
polytechnique. 


PRÉSENTATIONS. 


Dans la formation d’une liste de candidats à la Chaire de Mécanique 
du Conservatoire national des Arts et Métiers, pour la première ligne, 
M. Théophile Got obtient 31 suffrages, contre 11 à M. Albert Metral et 2 
à M. Henri Beghin. Pour la seconde ligne, M. Albert Metral obtient 
26 suffrages contre 5 à M. Henri Beghin. W y a 3 bulletins blancs. 

En conséquence, la liste présentée à M. le Ministre de lnstruction 
publique et des Beaux-Arts comprendra : 


Eniprenere lignes NE Rte M. Taéopnize Gor. 
Enseconde done AE NE. RE M. Auserr Merrar. 
C. R., 1932, 1° Semestre. (T. 194, N° 26.) 107 
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PLIS CACHETÉS. 


La SociéÊré Cummique ne France, en qualité de légataire universelle de 
l'auteur, demande l'ouverture de deux plis cachetés déposés par M. Achille 
Le Bel, reçus dans les séances du 22 février 1897 et du 9 avril 1900, et 
inserits sous les n° 5291 et 6202. 

Ces plis sont ouverts en séance par M. le Président. 

Le premier pli contient uné Note intitulée Expériences sur l'accroissement 
des cristaux d'une masse cristalline d'orientation diverse. 

Le second contient l'exposé d'expériences faites Dans le but de vérifier s’il 
existe deux isomères du chlorure d’ammonium ayant reçu par substitution 
trois radicaux X et un Y. 


(Renvoi à la Section de Chimie.) 


M. H. Bornier demande l’ouverture d’un pli cacheté reçu dans la séance 
du 22 juin 1931 et inscrit sous le n° 10 443." 

Ce pli, ouvert en séance par M. le Président, contient une Note Sur un 
procédé simple et infaillible pour dvgnostiquer la mort réelle. 


. (Renvoi à la Section de Médecine-et Chirurgie.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Présinenr ou Sénar invite l'Académie à assister, le 8 juillet 10932, 
à 945", au Petit Luxembourg, à l'inauguration de la DITS commémo- 
rative de la naissance de Sadi Carnot. 


VE. le Minisrre pe L’EbucaTion NATIONALE invite l’Académie à élire : 


1° pour faire partie de la 1" Section de la Commission technique de la 


Caisse des Recherches scientifiques, un membre de chacune des Sections de 
Médecine et Chirurgie, d'Anatomie et Zoologie, d'Économie rurale, de 
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Botanique, en remplacement de MM. É. Quénu, L. Bouvier, P. Viala, 
L. 'Mangin, rééligibles ; 

2° pour faire partie de la 2 Section de la même Commission, quatre 
membres de l’Académie choisis hors des Sections citées ci- FEMA en 
remplacement de MM. E. Picard, A. Lacroix, IH. Le Chatelier, M. PRE 
rééligibles ; 

3° pour faire partie de la 3° Section de la même Commission, un 
membre de l’Académie en remplacement de M. Æ. Picard, rééligible. 


M. le Secréraie Perp£ruec signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Tne Rovaz Socrery or Caxapa. Ft fty Years Retrospect. 

2° (TOUVERNEMENT GÉNÉRAL DE L'INDOcmiNE. Yves Henry. Économie agricole 
de l’Indochine. 
3° TurormiLo Norasco »'ALMErDa. Miguel Faraday. 

4° TueopiLo Norasco n’ALMeida. Etnsteine « versus » Michelson. 

5° GerHarD Nissox. Das Doppelmolekül. | 

6° Corps. Ce qu'il faut penser de la théorie d’Etnstein. (Présenté par 


M. Ch. Lallemand.) 


GÉOMÉTRIE. — Sur la figure formée par une quadrique et deux droites. 
Note de M. Pacquemexr, présentée par M. Hadamard. 


I. Considérons une quartique bicirculaire g; soient F un de ses foyers, I 
et J les points cycliques. Soient F, À;, 1, v, les quatre foyers de q situés 
sur FT; F,2,, 1%, v, ses quatre foyers sur FJ. FT touche g en «,; FJ touche q 
en Go. 

Transformons la figure par inversion, et désignons par des te accen- 
tuées les éléments analogues de la quartique bicirculaire g' transformée 
de q. F devient un foyer F’ de q'. M denient F3: RJ "T5, 5, ©, 


deviennent respectivement À,, ..., *,, etc. De plus les rapports anharmo- 
niques se conservent ; donc : 


(hi pa: &i) = (As a Vo Lo )s 
CAOU VA EN VAS LS Mar }e 


Par suite de l’anallagmatie de q, on peut supposer que q' a un axe de symé- 
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(AiBaivid) = (h1baVe La) — Pas 


(AibavaF) = (Abo VaF) pe: 


On peut appeler 6, et 9, les rapports anharmoniques de la quartique. 
Ces rapports anharmoniques se conservent par inversion. 

Une quartique à deux points doubles peut être transformée homogra- 
phiquement en une quartique bicirculaire. On déduit de ce qui précède 
l'existence pour une quartique à deux points doubles de deux invariants p,, 
p, qui se conservent dans une transformation quadratique. On sait qu’une 
telle quartique n’a que deux invariants dans une transformation quadra- 
tique. Ceci dit, remarquons que si l’on projette une figure d’une quadrique 
en prenant comme centres de projection deux points de celle-ci, on obtient 
deux projections qui,se correspondent par une transformation quadra- 
tique. En particulier : 

Les deux projections d’une biquadratique gauche sont deux quartiques à 
deux points doubles ayant mémes rapports anharmoniques. 

°, n'est autre chose que le rapport anharmonique des quatre plans tan- 
gents à la biquadratique issue de ses sécantes doubles (rapport qu’on sait 
être indépendant de la sécante envisagée). p, est donc le même quel que 
soit le centre de projection. Au contraire, p, ne reste constant que pour un 


Al 


point de la quadrique. Nous démontrons ainsi à nouveau le théorème de 
M. E. Halphen. 

IT. Considérons une quadrique et deux droites; soient g, A,, A,. Les 
droites touchant q rencontrant A, et À, engendrent une surface : 1° circons- 
crite à g suivant une biquadratique gauche l qui admet A, et A, comme 
sécantes doubles; 2° dont la section par un plan quelconque est une quar- 
tique à deux points doubles g. ; 

Il est clair que le passage d’un plan sécant à un autre peut se faire par 
une transformation quadratique. Ainsi : 

Les rapports anharmoniques de q sont indépendants du plan sécant. 

On pourrait appeler ces rapports anharmoniques rapports anharmo- 
niques des deux droites et de la quadrique. 

On démontre que ces rapports se conservent par inversion lorsque A, et A, 
sont deux droites 1sotropes et q une sphère. À 

IL. Les plans tangents à l'issus de A, sont les plans tangents à g, et les 
plans passant par les intersections de A, et de q (plans contenant A, Ÿe 

En appliquant la même remarque à A,, et en se reportant au théorème 
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sur les plans tangents à une biquadratique issus de ses sécantes doubles, 
on voit que : 

Étant données une quadrique q, et deux droites A, À,, le rapport anharmo- 
nique des plans tangents à q issus de À, et des plans contenant A, et les points 
d’intersection de À, avec q est égal au rapport analogue relatif à A,. 


GÉOMÉTRIE SUPÉRIEURE. — La déformation de l’espace dans la théorie de 
la relativité. Note de M. Gronces Danois, présentée par M. Émile 


Borel. 


Les travaux de Friedman et Lemaître, suivis de beaucoup d’autres ont 
mis en évidence, sous une forme élégante, la possibilité d'une déformation 
homothétique de l’espace, conséquence de la théorie d’Einstein. - 

L'espace, associé aux caractéristiques de la distribution matérielle, peut 
se modifier avec elles. ; 

Cette propriété si naturelle vaut, non seulement pour l'univers envisagé 
dans son ensemble, mais pour des portions de cet univers. Il suffit, pour le 
voir, de se reporter aux équations générales. Une signification concrète est 
attribuée aux coordonnées par le choix : pour le temps, de l'intervalle 
d’univers des particules matérielles; pour l’espace, des paramètres des 
lignes d’univers de ces particules. 

De plus, dans un but de simplification, on peut, avec les auteurs dont 
nous avons parlé, faire l'hypothèse, non indispensable, que le temps est 
orthogonal à l’espace. On aura donc 


dS? = dx? — ds?, RS dar Er a.) 
Les équations d’Einstein 
Gas — = 8386 — À gag = KTog 
mettent en évidence (x. Darnois, Ann. de Phys. Paris, 10° série, 1, 1924, 


p- »; Mémorial Sc. math., 25, 1927) le tenseur y4 et la courbure scalaire Y 
de l’espace ordinaire æ,— const., ainsi que sa deuxième forme fondamentale 


< 1 O2; ; 
Q;x dx! da Q z—— s _ à) Q=— gs 
2 n 
JQix 
(1) Gr se — QGQ;;+ 02 oO ru + Yik 
h 


{ 2) Gi, = 2 AT Qi Quxl, 
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“ d 
MA R Q— H— 7 


é à = 9 /n 
nn: (3) Gyu=— 7 Clos VD) — He, 


D est le discriminant de la forme ds°?, et H?— g/"9"0Q,,0,,. Il est clair que, 
si le temps æ varie, une petite longueur de l’espace subit une variation 


donnée par 
4 dl | Qydaidzxt 
SJ 


L, nt 
l gi di dr* 


Il y a donc déformation, variable avec l’orientation de l’élément /, si la 
deuxième forme n’est pas identiquement nulle. Or, on a par (3) 


O2 ___ H2 
œ— Ir des F4 — À} 2e ki 


2 Hric 


(4) 
où T,, est la densité d'énergie. 

On voit que cette densité comprend un terme de courbure intrinsèque et 
un autre de courbure extérieure ou courbure dans l’espace temps. Cette 
structure de la densité d'énergie, qui s'explique par la nécessité de la 
conservation, impose en général une déformation à l’espace, à moins que 
sa courbure intrinsèque ne vérifie la condition 

cn TER 4 KTs 

La deuxième forme fondamentale, en ce point et à cet instant, pourrait 
être identiquement nulle, et une petite masse matérielle aurait ses dimen- | 
sions stationnaires, mais l'équation (3), réduite à son terme essentiel 


o° PU 
ges og vD)=2— k£ = Hi, 


montre que la dérivée seconde ne peut être annulée que si la constante cos- 
mologique est différente de zéro, la densité restant constante suivant le 
tube d’univers. Un tel mouvement est d’ailleurs instable, comme le 
montre le raisonnement d'Eddington, car si + se trouve un peu trop petit, 
l'expansion résultante le diminue encore. | 
Résultats d'ensemble. — L'hypothèse la plus simple est celle d’une défor- 
mation indépendante de l’orientation, l'expérience paraît favorable à cette 
hypothèse. On est amené à supposer la deuxième forme proportionnelle à 


À 
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à première, et à poser 
ds? FR? 'dc?, 


R ne dépendant que du temps, do? ne dépendant que des coordonnées 
d’espace. Dans l'hypothèse d’un fluide parfait, les équations (1) entraînent 
la conséquence que la courbure riemannienne de l’espace est constante. 
En prenant positive la courbure scalaire de la forme ds°, on obtient les 
équations de Friedman et Lemaïitre. On peut remarquer ici que rien 
n’oblige à considérer l’espace entier. Si la densité, non nulle dans un tube 
d’univers, devenait nulle à l'extérieur par exemple, on pourrait prendre, 
pour ds? intérieur, 


dS?= dxf — PRe(x,)| da + sin°x,(dxi + sin?x, dx?) ]. 


La variable +, irait seulement de zéro à une valeur inférieure à 7. Ce dS° 
est capable d’un prolongement extérieur, en vertu de propriétés générales. 
Il est donc possible que la contraction où l'expansion d’un tube d’univers 
suive des lois analogues à celles de l’univers entier, à condition bien entendu 
d'adopter pour la densité La valeur qui convient à ce tube. Nous montrerons 
que l’on peut envisager une déformation plus générale. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la relation qui existe entre un arc de courbe 
et l'angle sous lequel on le voit de son origine. Note de M. Prerre Boos. 


Un are MM! pris sur une courbe d’une variété V est vu dé son origine 
sous un angle c qui dépend en général de la longueur / de l'arc et de l’abs- 
cisse curviligne s de son origine; en vue d'étudier la relation qui existe 
entre c, s et / nous nous sommes proposé la détermination des courbes telles 
que cette relation puisse se mettre sous la forme : 


(1) fte).g(l).h(s) — const. 


En particulier, si s est absent de (x), tout arc de la courbe est vu de son 
origine M sous un angle c indépendant de la position de M sur la courbe 
[| propriété (P)]. Dans une Note précédente (') nous avons montré que si 
une surface S possède une telle courbe, elle est nécessairement applicable 
sur une surface de révolution; et il existe alors sur S une infinité de courbes 


(1) Comptes rendus, 19h, 1932, p. 1623. 
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possédant la propriété (P): à savoir ceux des cercles géodésiques de la sur- 
face S qui correspondent aux parallèles de la surface de révolution. 

Les mêmes méthodes permettent d'établir deux autres propriétés que 
possèdent seules ces mêmes catégories de surfaces et ces mêmes courbes : 
du milieu d’un arc on voit ses deux moitiés sous deux angles ayant une 
détermination égale en valeur absolue (propriété P,); un arc est vu de ses 
deux extrémités sous deux angles ayant une détermination égale en valeur 
absolue (propriété P, ). 

Nous pouvons aisément généraliser les méthodes employées, en vue de 
déterminer les surfaces S sur lesquelles il existe une courbe G telle que la lon- 
gueur d'un arc soit égale au produit d’une fonction de l’abscisse curviligne 
de son origine par une fonction de l'angle sous lequel on le voit de cette ort- 
gine. [Nous disons alors que la courbe G, supposée distincte d’une géodé- 
sique, possède la propriété (P”).] 

En adoptant sur la surface S le système de coordonnées orthogonales 
indiqué dans la Note précédente, il faut, pour que la courbe G possède la 
propriété (P'), que la fonction C qui figure dans le ds° de S ne dépende 
que du quotient u/e. Cette condition montre que la surface S est applicable 
sur une surface spirale de Maurice Levy et que la courbe G est l’analogue 
d’une des hélices coniques qui constituent les trajectoires des points de la 
surface spirale, soumis aux transformations classiques de cette surface en 
elle-même. 

Nous n’avons pu établir s'il existe des surfaces S sur lesquelles une 
courbe G conduirait à la relation générale (1) dans laquelle g(/) ne serait 
pas un polynome du premier degré; pourtant il est aisé de démontrer, à 
l’aide du développement limité donné dans la Note précédente, que : r°il 
n'existe aucune surface sur laquelle une courbe régulière posséderait la 
propriété que l’angle, sous lequel un arc est vu de son origine, soit égal au 
produit d’une fonction de la longueur de l’are par une fonction de l’abscisse 
curviligne de son origine [relation c.g(2).h(s) — const.]; 2° il n'existe, sur 
une surface à courbure, totale constante, aucune courbe (autre que celles 
mentionnées dans les.cas précédemment étudiés) telle que la relation (x) 
ait la forme la plus générale indiquée. 

Si maintenant nous supposons que la variété V est un espace à trois 
dimensions à courbure constante, nous pouvons résoudre divers problèmes 
analogues aux précédents en utilisant un développement limité de l'angle c. 
En eflet les formules de Frenet permettent d'établir les développements 
limités des coordonnées de l'extrémité M! de l'arc MM! de longueur /: 
rapporté au trièdre de Frenet relatif à M. On déduit de là que l'angle e 
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admet lui aussi un développement limité qui est : 


2 8? 2 
G(4, s)= 6 pt : (e' + Ko Fr.) 


où l’on désigne par o, 7, 9’, r', ... les valeurs en M de la courbure, de la 
torsion et de leurs dérivées, et par K la courbure constante de l’espace. 

Il en résulte qu'une courbe gauche ne peut avotr la propriété (P) que si 
sa courbure et sa torsion sont constantes, donc st elle est une hélice circu- 
laire de l’espace envisagé. 1 est facile de vérifier que ces conditions sont 
suffisantes et que ces hélices sont aussi les seules courbes gauches qui 
jouissent de l’une ou l’autre des propriétés (P,) ou (P,). 

Pour qu’une courbe gauche possède la propriété (P'), il est nécessaire 
que la courbure de l’espace soit nulle et que la courbe soit une hélice 
conique; conditions qui sont suffisantes comme le montre la considération 
des transformations conformes transformant cette hélice en elle-même. 

Enfin il n'existe aucune autre courbe gauche telle que la relation 
entre c, l, s ait la forme générale (1). 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur une comparaison entre l’oscillation des 
moyennes de Cesàro et de Hôlder. 1 AE ) de M. C. E. Wnx, présentée 
par M. Hadamard. 


' 


1. Nous savons, d'après le théorème de Knopp-Schnee, que pour une 
suite { s, }, les moyennes d'ordre entier r de Cesäro et de Hôlder, soit s,, ets", 
convergent en même temps vers la même limite, finie ou infinie. Je me suis 
demandé quelles inégalités subsistent entre les intervalles d’oscillation (?) 
de ces moyennes dans le cas où ces limites n’existent'pas; et je trouve ici 


(1) D(s)<o(s)<1.3.5...(2r —1)w(sf), 


l'intervalle w(s!”) étant compris dans w(s,) (*). Le théorème suscité res- 


(!) Séance du 13 juin 1932. 


(*) Je désigne par w(s:) l'intervalle d’oscillation des, soit lims,— lims,. 


n> a n> > 
ñn 


(5) On trouve, par exemple, pour EN Cr)(e+in(etr), que Hors + 
#0 


tandis que lims}— (. 
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sort donc comme cas spécial. La démonstration est faite à l’aide de trois 

lemmes. ; 2 s 
Lemme À. — Les limites supérieure et inférieure de la suite | f, | sont vnté- 


rieures à celles de 
rt 


Sn = J]n + n (fn — Fri4) (À A0) 


On suit la marche de la démonstration du lemme donné dans une Note 


précédente (‘)}, en faisant argA —0 et supprimant les modules. Pour 
prouver que lim /,<limg,, on peut prendre lim g,— o sans restreindre la 


généralité. Donc la supposition lim /, > o entrainerait que | /, | diminuât 
à partir d’un certain terme vers une limite /, qui devrait être o ou —<. 
Une pareille contradiction ressortirait de la supposition lim /,< limg,. 


Leuue B. — Sz les suites | 5, } et | =, | sont liées par la relation 
(1+ p}on=Tn+pta=(1+pTF})tn (®) (p > 0), 
alors on a | 
(2) (Sn) < (Ta) (1 +2pP) (an). 


La première égalité découle du fait que lim, £lim=, et que lim, > 2 hmr;, 
ce qui montre d’ailleurs que w(5,) est contenu dans A Ca) Pour la seconde 


inégalité, on a recours au lemme précédent avec fit, die 6jet À TP 


tout en notant que %,=7,+n(7,—7, ,). On en déduit que l’oscillation 
de +, est intérieure à celle de 5, et, par conséquent, que l’oscillation de 
= (1 + p)— pr, est intérieure à celle de (1-+2p}o,. Il est aisé d’ob- 
tenir par induction la généralisation suivante : 

Si les suites | 5, } et | 7, | sont liées par la relation 


G+pi)(G+ pi)... (+ prs)on=(i+p:3) (+ pa)... (+ prS)tns 
où les p sont 20, alors on a 


(3) O(an)SO(T)L(+2p)(14+ aps)... (1+ pr) (on), 


l'intervalle w(5,) étant intérieur à o( Ta, | 


Il est à noter que le premier signe d'égalité dans (2) est vérifié dans 
l'exemple suivant : 


FRANS ee), Mn (—ijlsbm] (n>e) 
ter 4 
SR SE ER PP PRE CTP EC AMEN 
(*} Comptes rendus, 192, 1931, p. 1433. 
) 


F 209 ; : 
(?) 3 est évidemment un Opérateur commutatif. 


7” 


: 
F 

. 

# 

1: 
D. 
3 
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En effet, ,— 1 pour 


ee PS NEneete" tr] CE méass 2 
et, par suite, 
71e 
I ’ x L No > 2 Ë + né À 
3 Cut t}(tu + 1) = > (HE) > Fe que 1 n;f1 + 6}, 
VU 
où € > O0 avec t +. Alors on a limr,>limr,—1, d'où l’on tire l'égalité, 
> n> © 


puisque ne FSkim tr = 1. De plus, comme De (1+p)5,—=1+p, on 
Le] Le 4 C2) 


déduit im,=— 1. Il en est de même avec les limites inférieures, qui sont 
n> n 


égales à — r(° (!). Ainsi, on obtient w(5,)—=w(T,)— 2. 
3. Leur C : 


(rHnSS (178) EN (r>0) 


En effet, sis” est la somme partielle de Cesàro de s, d'ordre r, on a 


[A [2 1/4 
A s' : I I SE 
(n+1)3s,—= ù SU ù a ) pal 1 pésa 
me 1 7 10 Ar 
A} A7 C1 A A7 


W+I D La 
#0 H=0 v=0 
7 6 \ 
FRSNESE ARTE P+r\] 
_—— = —— Soi A =, , 
a THA 5 NH ; 
Reel ee A 7 \ k 
PE 


d’où découle la proposition énoncée. On démontre aisément par induction 
que 


(4) ris (i1+S)(i+rs)...[1+(r—1)3]s, (Ra): 


Finalement, en appliquant à (4) les inégalités (2)ayec' s pour 5; 
s” pour *, et p;— 1, on achève la démonstration de (1). 


(*) D’après un résultat (Comptes rendus, 19%, 1932, p. 1057), on a aussi 
he limr, 1". 
ce qui assure la possibilité des signes d'égalité entre les deux premiers termes de (3) 


et de (4). Quant aux inégalités complémentaires, j'ai des raisons de croire qu'elles 
sont susceptibles d'amélioration. 
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À ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la formule d'inversion de M. Tambs Lyche. 


Note de M. Viéco Brux, présentée par M. Hadamard. 


M. Tambs Lyche a donné en 1927 une formule d’inversion remar- 
quable (!). Soit a(z) une fonction donnée, holomorphe à l'intérieur d’un 
cercle |:|< 9, et admettant un développement taylorien 


à a(z)=3:+0:2 +032 +... + dan +. 
On cherche la fonction inverse 
A(s)=2z+A:z+A,3+...+Anzt+:.., 


c’est-à-dire la fonction, holomorphe autour de 3 — 0, qui satisfait à l’équa- 


tion 
Afa(z)|—="z 


et qui se réduit à zéro pour z —0. Désignons par a,(3) la fonction r fois 
itérée de a(z) 

ar(z)=3:+a(r)z + a(r)z +...+ an(r)st +. .., 
où, par définition, 

UNE ala-=, (2) = 4;:(8) (re 015$ JUN 


M. Tambs Lyche a déterminé les coefficients cherchés A, en leur dennant la 
forme suivante : 


mn —1 


| A = (y, Jar), 


r=iL 


(nfs) désignant le coefficient de x" dans la formule du binome (1 + x)". On 
peut donner à cette formule une forme plus condensée, en remarquant que 


2 


ao) en De tr} 


où nous avons dérivé n fois la fonction 4,(3). Nous en concluons 


L 


() Une formule d'itération (Bulletin de la Soc. math. de France, 55, 1927, 
P:102): 
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d’où en particulier 
2 1 1/4 
) 51 Un (0), 
TU 
Le 
ax (0), 


En observant que, d’après la formule de Maclaurin, 
. eh 


à Le 
5 DEAN EN OMC 
A nn LP Ne er 
Et= : 
ES 
£ O9 OT 
AR A 
Here 
: © 


‘ 


ar) a (0) 2470) ce + aY(0) 
ai (3)=4;(0) + (0) — + ai (0) — ASE 
OR MN CT RER Re RE REP 
on obtient 
2 #9 # , al 
A (2) état a, (z) + 33 %2 (4) KE aÿ(3) +.. 
ou bien, en écrivant a_,(z) au lieu de A(3), 
É FASO 
Série (2) — 0. 
10; 


On voit que cette formule d’inversion se sert seulement de l'opération 
de l’itération de la fonction donnée a(z) et de la dérivation des fonctions 


obtenues. 
THÉORIE DES ENSEMBLES. — Sur une condition jouant un rôle important 
dans la topologie des espaces abstraits. Note (') de M. Anroixe APrErT, 


présentée par M. Émile Borel. 


I. Il est remarquable qu'un grand nombre des propriétés des espaces 
euclidiens s'étendent aux espaces très généraux considérés par M. Fréchet, 


en particulier aux espaces accessibles et aux espaces (4). Mais pour plu- 


(*) Séance du 20 juin 1932. 


M7? 
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sieurs d’entre elles, de sérieuses complications s’introduisent quand on se 
place dans l’espace (4) le plus général. Ces complications ont été signa- 
lées par M. Fréchet lui-même dans son livre intitulé Les espaces abstraits 
(Paris, Gauthier-Villars, 1928, p. 193-195 et p. 230). 

Le but de cette Note est de montrer que par l'introduction d’une con- 
dition nouvelle (que j'ai appelée la condition &), on peut d’une part éviter 
ces complications, et d'autre part étendre ces propriétés des espaces 
accessibles à des espaces plus généraux d’une définition très simple. 


"II. J'étudie les espaces que M. Fréchet appelle espaces (V). Dans un tel espace, 
on considère une opération E’=— K(E) faisant correspondre a chaque ensemble E un 
ensemble E’ bien déterminé, L'ensemble E’, qui peut être vide, est par définition le 
dérivé de E ou encore l’ensemble des points d'accumulation de E. On aura un espace 
(©) si la condition suivante est remplie. 

IL est possible d'associer à chaque point & une famille (V,) d’ensembles V, appelés 
les voisinages de a de telle manière que la condition nécessaire et suffisante pour 
qu'un point a soit point d'accumulation d’un ensemble E est que chaque Ve contienne 
au moins un point de E distinct de a. 1 

Nous supposons de plus, ce qui n'a aucun inconvénient, que hate point apparlient 
à tous ses voisinages. Rappelons en outre qu'un point «& est intérieur à un ensemble E 


s’il existe un voisinage de & appartenant entièrement à E. 


Je considère particulièrement les espaces (4) vérifiant la condition sui- 
vante que j'appelle /a condition à: 

x. Tout ensemble de fermeture est fermé. 

Rappelons que l’ensemble de fermeture d’un ensemble E est BE 

IL. Il est intéressant de constater que cette condition à équivaut dans 
l'espace (V) le plus général à l’une quelconque des trois conditions suivantes : 

L'intérieur d’un ensemble quelconque est ouvert. 

Pour tout point a et tout voisinage V, de a, ilexiste un voisinage W, 
de a tel que, pour tout point b de W,, il existe un voisinage V, de b appar- 
tenant entièrement à V,. 

4. On peut, sans altérer l opération de dérivation dans l'espace (Y) 
considéré, y adopter des voisinages qui soient tous ouverts. 

Cette scndittort æ est tout à fait distincte de la condition suivante étudiée 
par M. Fréchet : 

B. Tout ensemble dérivé est fermé. 

Ilexiste en effet des espaces (Ÿ) vérifiant + sans vérifier B, et il existe 
des espaces () vérifiant $ sans vérifier «. 


La condition « est vérifiée dans presque tous les espaces abstraits i Impor- 


tants considérés } jusqu ici (espaces accessibles de M. Fréchet, espace de 


24 
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Hausdorff, espaces distanciés, etc.), mais la classe des espaces () véri- 
fiant + est beaucoup plus le 

J'ai pu étendre aux espaces (Ÿ) vérifiant + un grand nombre de pro- 
priétés d’espaces moins généraux ; je vais en indiquer quelques-unes. 

IV. Adoptons maintenant les deux définitions suivantes inspirées de 
M. E. W. Chittenden | Nuclear and hyper-nuclear points in the theory of 
abstract sets (Bull. Amer. math. Society, 30, 1924, p. 514 et 516)]. 

Un point a est point d'accumulation maximée d'un ensemble e si, pour 
tout ensemble I, auquel a est intérieur, la partie commune à e et à I, a 
même puissance que €. 

Ün point a est point d'accumulation hkypermaximée d'un ensemble e si, 
pour tout ensemble 1, auquel à est intérieur, la partie commune à e et à 
l’intérieur de 1, a même puissance que e 

Rappelons aussi que : 

Un ensemble E ést parfaitement compact en soi si, pour tout sous-ensemble 
infini e de E il existe un point a de E qui soit point d’accumulation hypermaximée 
de e. 

Une famille F d’ensembles couvre l’ensemble E si chaque point de E est intérieur à 
l’un au moins des ensembles de æ. 

Un ensemble E possède la propriété de Borel-Lebesgue si chaque famille F d'en- 
sembles couvrant E contient une sous-famille formée d’un nombre fini d’ensembles et 
couvrant E. 

Une famille # d'ensembles est monotone si étant donnés deux ensembles quel- 
conques de # il ÿ en a toujours un qui est un sous-ensemble de l’autre. 

Nous dirons enfin qu'un ensemble E possède la propriété cantorienne 
généralisée si, pour toute famille monotone # de sous-ensembles non vides 
de E, il existe au moins un point de E commun à tous les ensembles de 4% 
ou un point de E commun aux dérivés de tous les ensembles de . 

V. On a alors les deux théorèmes suivants : 

Dans un espace (9) vérifiant à, il y a identité entre les points d'accumula- 
tion mazximée et hypermaximée. 

Mais cette identité ne subsiste pas dans l’espace (©) le plus général. 

A. Dans un éspace (9) vérifiant à, il y a identité entre la classe des 
ensembles parfaitement compacts en soi, la classe des ensembles possédant la 
propriété de Borel-Lebesgue et la classe des ensembles jouissant de la propriété 
cantorienne généralisée. 

Pour montrer en quoi consiste la simplification apportée ici, précisons 
que dans l’espace (7) le plus général subsistent les propositions suivantes. 

Il y a identité entre la classe des ensembles parfaitement compacts en soi 
et la classe des ensembles possédant la propriété de Borel-Lebesgue. 


2 PME à es 2 
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(Ce théorème est dû à M. Chittenden, Mémoire cité p. 517.) 

Tout ensemble parfaitement compact en soi possède la propriété canto- 
rienne généralisée. Mais la réciproque de cette dernière proposition n’est 
pas vraie. 

VI. On obtient des résultats analogues si dans notre définition d’un 
ensemble E parfaitement compact en soi, nous ne considérons que les sous- 
ensembles dénombrables e de E, et si dans nos définitions de la propriété de 
Borel-Lebesgue et de la propriété cantorienne généralisée nous considérons 
seulement les familles 4 dénombrables. 

Le théorème A reste alors vrai avec nos définitions ainsi modifiées. 

Ici encore, en admettant ces nouvelles définitions, les identités énoncées 
dans le théorème À ne subsistent que partiellement dans l’espace (4) le 
plus général. 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur la relation entre les directions de Borel 
de certaines fonctions entières et les singularités des, fonctions analytiques. 
Note de M'° M. L. Carrwrieur, présentée par M. Emile Borel. 


f(s)= Za,z"/n! étant une fonction entière d'ordre 1 et du type moyen, 
posons 


== Jos! f(r et\l 
k(9)= lim lslfwe)l ei . 


Feu 7 

La série 9(3)— Ea,z" a un rayon de convergence fini et h(4) est déter- 
minée par le polygone de Borel de o(:). Il a été suggéré (!) que les demi- 
droites joignant l’origine aux sommets (?) dupolygone de Borel de o(3) 
sont des directions de Borel de f(3). Ce n'est pas vrai en général. J’ai en 
effet construit dans ma Note précédente (*) une fonction /(:) telle que 


n(6)=cos(0+ Lx) Si —;7r<Û<o, 


a) 


(1) k(8) =: 0 <0 


HA 


EI Dir 


A 
IA 
D 
HA 
a 


(9) = cos( 5 — x) 


qe EE St Er ARE PO Et En ENT 
1 ; ; à » e É 
28 Va ‘a Rs COM RU 19%, 1932, p. 350-353, et G. VALIRON, 
omptes rendus, , 1932, p. 1305-1307. 
() Par sommet il faut entendre tout point qui n’est pas à l’intérieur d'un côté 
rectiligne. 
| (5) Comptes rendus, 19%, 1939, p. 2120-2122. Dans le théorème IL de cette Note. 
il faut lire | arg &| < # r/p au lieu de |argz|<! r/0. ù 
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et ne possédant aucune direction de Julia, et 4 fortiori aucune direction de 
Borel pour laquelle on aurait o  argz <{ 7/2. Pourtant, il suffit de (1) que 
l'arc |5|= 1,0 < args£r/2 est une partie du polygone de Borel de (3) 
et que, par suite, chaque point de cet arc est un sommet. 

Cet exemple, qui montre que le théorème suggéré n’est pas exact, peut 
d’ailleurs être modifié de façon à obtenir d’autres polygones, pourvu que les 
sommets considérés ne soient pas à l'infini. 

Cependant, on peut donner diverses propositions reliant les directions 
de Borel de f(z) aux directions des sommets du polygone de Borel de (2). 
Ce sont des conséquences des propriétés de L(0) données dans mes Notes 
précédentes (!) ou d’autres propositions obtenues par les mêmes méthodes 

Taéorème EL — 7 9(z) n’a pas.de singularités pour lesquelles | argz|> « 
avec a <{m/2, f(3) n'a pas de directions de Borel d'espèce maximum pour 
lesquelles |args|> «+ m/2. Si, en outre, o(z) a des singularités pour 
args ——+a, les directions argz —+ (a+ t/2) sont des directions de Borel 
d'espèce maximum. 

Dans ce eas, les points du polygone de Borel pour lesquels|argz| > 4 + 7/2 
sont à l'infini et le polygone a deux sommets à l'infini dans les directions 
argz — + (a+ m/2). 

Taéorème IT. — S:o(z)n'a pas de singularttés en dehors de l'axe réel, f(3) 
n'a pas d'autres directions de Borel d'espèce maximum que argz = 7/2 et 
inversement. 

Dans ce cas, le polygone de Borel est formé de deux parallèles, les som- 
mets sont à l'infini, et le théorème pressenti est vrai. 

Fuéorème LIL. — Si z — e* est une singularité qui détermine un côté du 
polygone de Borel de 9(z3), f(z) admet des directions de Borel d'espèce 
maximum pour lesquelles à — n/2<argz <a, à <argz<a+ "7/2. En par- 
üculier, st|z|=—1 est une ligne singulière pour ©(z), f(z) a au moins quatre 
directions de Borel d’espèce maximum. 

Dans ce dernier cas, /(z) peut n'avoir que quatre directions de Julia. 

Tuéorème IV. — n(r) désignant le nombre des séros de f(z) pour |3\£r, 
st lorsque r —+ ©, 


+ 
62} n(r) © Hr avec | AG) do), 


(2) Comptes rendus, 19%, 1932, p. 1718-1720, 1889-1892, 2120-2122. 
(2) Comparer, M. L. CarrwriGur, Proc. London math. Soc., 2° série, 33, 1931, 
DS 


C. R., 1932, 197 Semestre. (T. 194, N° 26.) 128 
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Les droites joignant l'origine aux sommets du polygone de Bor el de 2(z) sont 
des directions de Borel d’ espèce maximum et il n'y en a pas d? autres. En 
outre, si le polygone de Borel n'a pas de côté à l'infint, f(s) n'a de valeurs 
exceptionnelles dans aucune de ces directions. 


Nen)= f eee 


0 


Si l’on pose 


on à Em N(r)/r<H. ESS ) est vériliée, on a N(r)  Hr et f(z ) a son 


maximum de zéros. Si N(r) <(H—32}r, avec © > 0, pour r PACS AR 


peut dire que /(3) est déficient relativement à H. Pour tout 5 => 0, on peut 
construire une fonction pour laquelle lim N(r)/r = H — © et pour laquelle 
la conclusion du théorème IV est fausse. 

Les types de singularités de 4 (3) pour lesquelles (2) est vérifié sont 
variés. En particulier, on a le résultat suivant : 

Tnéorème V. — Si o(z)est régulière, sauf en des singularités isolées ("), 
dans un cercle |z|—R contenant à son intérieur le polygone de Borel de 
2(z), les hypothèses du théorème IV sont vérifiées. 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur une manière d'engendrer des fonctions 
harmoniques multiformes dans l’espace ou le plan. Note de MM. FLonix 
Vasiesco et Roc Wavre, présentée par M. Henri Villat. 


Dans une Note précédente (?), M. P. Dive a donné un exemple de fonc- 
tion harmonique multiforme dans l’espace admettant quatre courbes 
comme lignes de ramification. Une telle fonction s'obtient en prolongeant 
analytiquement le potentiel newtonien de deux homoïdes sphériques ou 
ellipsoïdaux homogènes et identiques, enfermant un espace commun, dont 
on a enlevé la RARE commune, 

On peut construire d’une manière plus simple de telles see pré- 
sentant des singularités très variées données, grâce à la considération du 
potentiel conducteur. 

Considérons, à cet effet, une fonction harmonique uniforme dans l’ espace 
extérieur à un certain ST a de points R, borné, et s'annulant à l'infini. 


Comparer avec les Notes citées de V. Bernstein et G. Valiron. 
Comptes rendus, 194, 1932, p. 1901. 
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Supposons qu'une surface de niveau Z de cette fonction V(P}, entoure 
complètement R. Soit 4 la valeur de V(P) sur X. On sait que la fonction 
V{P)/# est le potentiel conducteur de X (!). La résolution d’un problème 
de Robin fournira la densité de la couche d'équilibre (M) sur Y, dont 
V(P)/Æ est le potentiel. Cela posé, considérons sur Ÿ une région S limitée 
par un ensemble de courbes l (?) et soit a la région restante. On a le résultat 
sulvant : 

Le potentiel V$(P) de S, dit à la distribution o(M), engendre une foncticn 
harmonique multi forme st on la prolonge à travers S, admettant les lignes T 
comme lignes de ramification, comme période relative à ces lignes la fonctior 
harmonique V]k— x et comme autres singularités celles de V(P) dans R. 
Parmi ces singularités il peut y avoir des lignes de ramification. 

On remarque qu’en un point P extérieur à Ÿ on a 

AT RE CI RATS RES A2 

S1 l’on suit un chemin partant de P, traversant S et aboutissant en un 
point Q intérieur à X et extérieur à R, les fonctions du second membre se 
prolongent tout naturellement, de sorte qu’on arrive au point Q avec la 
valeur 


ee ET QUE Vs(R)} = C0 —1 + Vs(Q). 


V(Q) Le 
Qi 


En continuant la route de Q à P sans toucher à X et à R (en sortant 
par a), les fonctions V(Q) et V(Q) reprennent leurs valeurs. 

Si l’on essayait de faire la même chose en partant d’une surface régu- 
Jière s entourant R, on trouverait bien une double couche, sur elle, dont le 
potentiel extérieur serait V(P), mais on trouverait en Q, au lieu de 1, le. 
potentiel intérieur à E de cette double couche et l’on ne pourrait plus pour- 
suivre le raisonnement de tout à l’heure. La méthode précédente réussit 
donc grâce à la notion de potentiel conducteur. 

Pour nous rendre compte des singularités qu’on peut avoir, il n’y à qu'à 
particulariser V(P ). 


a. Si V(P)}est le potentiel d’une masse unique concentrée en un point À, 


(:) Voir FLorin Vasiresco, Comptes rendus, 187, 1928, p. 635. 
(2) Il n’est pas nécessaire que $ soit limitée par des courbes. I] suffit que sa fron- 
üère soit de mesure superficielle nulle. 


4 
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11 X sera une sphère, b(M) sera constant, S une portion de surface SpRSUSS 
if On aura le point À comme pôle et une période unique. 
“ b. Si V(P)} est le potentiel d’un nombre fini des masses concentrées aux 
points A,,..., À,, on aura ces points comme pôles et une période unique. 

Le potentiel d’une distribution linéaire homogène donnera cette ligne 
comme ligne sur laquelle la fonction multiforme deviendrait infinie. 

On pourra prendre un ensemble de points de capacité non nulle et pour 
V(P) son potentiel conducteur. La fonction multiforme aura cet ensemble 
comme singularités au voisinage desquelles elle serait bornée. | 

On peut multiplier les exemples à volonté. 

Si l’on prenait pour V(P) une fonction V,(P}), on aurait d’autres lignes 
de ramification situées dans R et la première période serait elle-même mul- 
tiforme. 

Remarquons que ces fonctions harmoniques multifor mes ont des end es 
qui sont elles-mêmes des fonctions harmoniques. En ce sens, elles sont. 
plus générales que certains potentiels cycliques de l° Res A CINE dont. 
les périodes sont des constantes. 

On a des résultats analogues dans le plan. 


HYDRODYNAMIQUE. — Sur la stabilité du mouvement général laminaire 
des fluides visqueux RE Note (') de M: A. RosexsLarr. Dee 


1. Envisageons le mouvement d’un liquide a EEE entre 


deux parois y = 0, y = H, animées de vitesses o et U > 0, et soit "4 ps 
(1) = y —Ky(H y), a “É ; Le je 
K <o la vitesse, u,—— VW. Posons | Re CORNE UT re i & 
(2) WU, + 'ete-mbès fan), ' ) 4 ou | ’ ù Le vi 
en introduisant les grandeurs sans dimension, rs np : < ; 
| En 
E LH > UHR: pu URI RER + moine 
U y Dire es dd PSE 
i : se EE + et FPT rs 


(*) Séance du 20 juin 1930. Qt ce SOIT) 
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Posons 
: (4) Dan) = fi (0) + AY fan), 
on aura les équations 
(5) EE YEAR LYR + M)n—Mw]) +oMkyf 


== VS int mfion]=Di(n). 


LM... —1 
lEm=k 


En introduisant les nouvelles variables indépendantes 


D ame ann 


on obtient, pour déterminer les FC) — f,(n) des équations de M. Vol- 


terra, 


= / ARE = — — 
(7) Fate) + se f frlou(r)le(r, 3x) — Or(T) la(r, ze) | dr = uy(z), 


Zk 


où Oki sont deux intégrales de déterminant un de l'équation de Weber 


Ne 


I 2,,9 NN 3 PES 
on Vaud Dr za! 4 k?y? + k[4MRÔ + CR+ M}] i, 
| OVarr 
1 F sin Fu NE A . c 
(9) (a, B)=f Dfe(f—u)qutu) du (4j =1,2) 
x œ 
LE kr ; 
AL LM 
On a 
pe 4 
(10) . ux(sx) = Lise) + … Je(r) Ga(r, 5x) dr, 
| 4 


L,(z:), GxCT, &) étant des fonctions données, C4 de la forme 


ÿ 
22 


a Satin, 


1 


9. L'étude du système (7) conduit au résultat suivant : 
Tuéorème. — Supposons que Y 0,0 >o soient racines de l'équation 
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transcendante 
L + ass Ho 


(12) D, = 


R == 0 
Ayo 1 Too 


et que ces racines n'annulent aucune des fonctions KE > 


2 IH Cu TE 
(13) D ) 
Hz 1 + Tao 
où l’on a 
2% 
(14) CRE am(T) Cx;(T) dr, 
J :% 
où l’on a- 
NC ca(T) = bu(T) + f S,.(r,u)bm(u) du, 
z0 


S', étant le noyau résolvant de l'équation (7). Les D, tendent vers 1 
lorsque # croît indéfiniment. Supposons de plus qu'aucune des expressions 


(16) As 2) (si 50) lo (ais 86) — Lo (5 2) (8x) 
k21 ne s’annule et que M et R? : M soient plus petits qu’un nombre positif 


qui ne dépend que de Ô/y. Pour # suffisamment grand F A, est contenu 
entre deux limites positives fixes. 

Dans ces conditions les séries (2) existent et sont convergentes absolu- 
ment et uniformément avec toutes leurs dérivées pour x? 0, 42 0 et donnent 
des perturbations du mouvement laminaire quadratique (1). 


AVIATION. — Relation entre rayon d'action et la vitesse au départ. 
Note (!) de M. Gusrave Anpré Mokrzyekt. 


Nous admettons le parcours horizontal, à altitude constante, et à angle 
d'attaque constant. Le poids P de l'avion variant pendant le vol selon : 


1) Re RTE LAN 


ca 


(ce, consommation du combustible par cheval-heure; W, la puissance en CV; 


me Pt ne Le PE PR O e tR A EIE 
) Séance du 20 juin 1932. 
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t, temps), la vitesse horizontale + varie aussi pendant le vol selon la formule 


; 2P \0:5 
(2) VAN 
(s) 


(S, surface; +, densité de l'air; c., coefficient de portance). La formule 
connue : 


(3) 75nW==#Pe 


(n, rendement; c,, coefficient de traînée), avec(1}) et (2), donnent 


de aP Ce se 3 0,5 
— 270000 — — — P15 ; 
c 


Ar RACE SPC: 

5 CG: S C2 \0:5 S 

(4) dt = — 30000 <= — (=) ne 7 À dE 
Cx C 


L'intégrale et (2) montrent que la vitesse varie avec le temps selon 


l’hyperbole 


2 MAC OO CAN 3 MAC 
5 Ê— 540000 — P Const. 540000 "Const. 
+ 4 
ClCe No P C'Cx P 


En intégrant (4) entre le poids au départ P, et à la fin du vol P,—C 
(C poids du combustible emporté), on obtient le temps total du parcours : 


z FRA EPA AE A1 1e MR AR A 
(6) [= 540000 © æ ( à ) | = C)°5 pre | 


Selon (2), on a pour la vitesse après départ +, et à la fin du vol r,, 


(24) La 2P, 4 ER Lo 
NE MES 5; Cz #È Be G- 


Or(2a)et (6) donnent 
(6a) T —=540000 + Se ee =) : 


4 CC Nef Cy 


Posons (2) et (4) dans dR — dt (R la distance franchie), et intégrons 
entre P, et P,— C. On arrive à la formule connue pour le rayon d'action 


n Cs Ps 
(7) R = 270000 — HER Pia U 
Avec(2a)ona 
Fe SN 
R — 5/40 000 — — Ln —. 
(7a) x 240 € C» nm 


2288 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Nous voulons en pratique franchir, avec le même poids du combustible, 
la plus grande distance avec la plus grande vitesse moyenne, laquelle se 
üre de (6a)et (7a): 

R Pa ef 


(S pi = en 
(8) MORT ORNE DES 


Mais, comme la vitesse moyenne pour le vol à angle d’attaque constant 
est déterminée par la vitesse au départ et le poids du combustible emporté 


: 


C(2a), on peut chercher la relation entre le rayon d’action et la vitesse au 
départ pour C = const. Pour faire ce calcul, remplaçons la polaire entre 
c.= 0 et (c-/C; mx Par une parabole passant par un point optimum (C6, C0) 
et ayant le sommet Mc, con) en (Cum En Cas d’une polaire de type 1 
(voir la figure) ou en €, = o dans le cas d’une polaire de type 2 (ec, —0). 
Traçons par M les axes parallèles en c’, et c.. L’équation de la parabole 
s'écrit c,— ac}. La transformation donne l'équation pour les axes €, et c. 


(9) Cr = Cru Q (CIC) 
1 1 4 . . 
d’où, pour le point optimum (c,4, C0), 


Cxro — CxM 


(10) A > 
(Go — Can} 


les équations (24) et (9) donnent 


2P 2 
(11) Cr Can + (Rs — ca) . 
SpPà 
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Nous tirons de (24), (7)et (11) 


2P, 
ES 270 000 2 (in 5 Po SP fa — 
C P,—C L af } 
L TM à ) 3M 
Sp 
En posant b—2P;/08, on a 
b 
R — 270 000 = Ln Po va | 
pe 40 ab? 2abcx e 2 
mA PAU de 2 
ps D 
270 000 ? b Ln Fe Po c) 
12 == . Es 
(52) ab? 


(Com D aCix) PE Ga abCn 
7) 

La courbe R — f(+,) donnée par (12) pour C — const. est représentée par 
la figure (3). Intéressant est l'intervalle entre (cie), et(e, ne La courbe 
monte, atteint un maximum (qui doit être aplati, si nous ne voulons pas 
ne beaucoup KR en augmentant la vitesse du vol) et suit une branche 
descendante. l 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — Sur le problème des n corps à masses variables traité 
à partir de l'égalité de M. Leer-Civita. Note de M. M. Mexpes, présentée 
par M. Ernest Esclangon. 


1. Dans deux Notes antérieures (!) j'ai indiqué quelques propriétés du 
problème des x corps à masses variables traité au moyen de légalité 


73 ia 
ee a AL 


Dans celle-ci je me propose de donner des résultats analogues concernant 


L r Rs Ze 
le même problème traité à partir de l'égalité d/dt (ms) he 
Les équations du mouvement sont dans ce cas 


d n an A CRE ) n) 
AUS | or a 


# 


(*) Comptes rendus, 194, 1932, p. 597 et 1794. 
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Elles admettent les intégrales premières 


l'; 
M; —— = Const. 
pæ : dt ; 


ANNTID} dy 
Von y: — 23-21) — const. 
Fr LC " dt ‘dt 

2. Le problème des » corps à masses variables se ramène au problème à 
masses fixes dans le cas où m;— TN CES a par le changement de variables 

ci SR MSG L dr I 

UT Le (Ha)? 
3. Si l’on prend pour variables les coordonnées x:;, y;, 3; et les compo- 


santes p;, qi, r de la quantité de mouvement des points du système, les 
équations du problème sont è 


dti Pi, 
AA m; 
dp j— T 
CEE qe > Ds î, 
dt LT 

7 ms 


Supposons que les masses soient de fonctions holomorphes du temps 
dans l'intervalle (— , + æ); soient y’ une limite supérieure pour chacune 
d'elles, v une limite supérieure de fo somme, y une limite inférieure pour 
chacune d’elles, que nous supposerons différente de zéro. 

Si pour 4 — 1, les æ;, Y;, 3, pi, qi, r: sont finies et vérifient les inégalités 


r21i4À 0 el LEE 148 Lane os 


les équations données admettent un système de solutions développables en 
séries suivant les puissances de 4 — 1, et prenant à l'instant 4, les valeurs 
initiales données. 

Une limite inférieure des rayons de convergence de ces séries est la 
quantité 
— 2 2 vp + 2 Vo (op pu) 


1 


be 


CS 
o — 


On déduit de là que le mouvement ne peut cesser d’être régulier à un 


instant ?, que si la plus petite des distances r;; ou la plus petite des masses 
a zéro pour limite inférieure lorsque t tend vers t,. 


LCR Je. - 


tr. 
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Si les masses sont de la forme n;= p;+ £,(1), les 4; étant des nombres 
fee positifs et les c;(7) des infiniment petits d'ordre supérieur à un pour 
les très grandes valeurs du temps, la méthode des approximations succes- 
sives permet de déduire de toute solution du problème à masses fixes 4; dans 
laquelle les distances mutuelles sont des infiniment grands d'ordre au moins 
égal à 2/3, une solution du problème à masses variables asymptote, et 
a 

Les équations du mouvement peuvent se mettre sous la forme cano- 
Feu 

dx; OH dp; oH : 
= = —; = = —; cs DORE à Met MEL A 
dt dpi dt dx; Ha due 
Si l’on savait intégrer le problème ordinaire des n corps, la méthode de 
Lagrange généralisée permettrait, au moyen de ces équations, d'intégrer le 
problème à masses variables par l'intermédiaire des équations 


CE 


dm à 
DICTIE Pa. ca] 0 tenir 078): 


REA | 


On en déduit la possibilité en général de choisir les masses en fonctions du 
temps pour que les trajectoires soient situées chacune sur une surface donnée 
à l'avance. 

6. Les équations du mouvement relatif du corps M; par rapport à l’un des 
corps M, sont de la forme 


ds. Aa(H =) 
AS. dx; é 
| der en (EU) RON RE (rs M es des, 
PTIT, 0x; TE, ne Um, mi) dt’ LSTS 
et il A adjoindre les équations qui fournissent le mouvement absolu 
de M, \ 
d’Eÿ (Mo dés QT Pt: ce 
dE mm dt pan 


A, 


r 


On pourra appliquer encore la méthode de Lagrange généralisée à partur 
du système 


dX; -: 0H 
Hs AVR ONS 
dx; oH 


PEACE à dE ee à 


| desquelles on tire 


\: 
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auquel on adjoint des équations d'E,fd® —0, ..., ce qui amène à une 
théorie des perturbations analogue à la théorie classique, mais avec Six 


équations de plus correspondant au mouvement absolu du corps. central. 


ASTRONOMIE. — Solution générale du problème du. rattachement de deux 
clichés l’un à l’autre. Note (') de M. Syzvain ARE», présentée par .. 


M. Ernest Esclangon. 


I. Le problème général du rattachement de deux clichés l’un à l’autre 
se résout facilement dès qu’on fait appel à la géométrie projective et à une 
représentation paramétrique ponctuelle du système plan en coordonnées 
ternaires. 

L’assimilation de la ét objet et de la plaque repère à deux systèmes | 
plans collinéaires P et P' est permise dès qu’on limite la correspondance à 
des aires conjuguées dont l'étendue dépend de phénomènes physiques diffé- 
rentiels bien connus. Dans ces conditions, si À et A’,Bet B', Cet C',D et D' 
sont quatre couples de points (en loire quatre nat d'images stel- 


_laires) donnés dans les deux systèmes plans (sur les deux plaques) et pou- 


vant être pris pour éléments fondamentaux de coordonnées ternaires dans 

ces deux formes (dans les deux clichés), les coordonnées ternaires des \! 
éléments courants X et X’ de celles-ci satisfont aux équations (? he | 

(1) NT re PR ER 


En HN Tant par NL Nu N,, les coordonnées barycentriques d'un 
point O (objet) par rapport au triangle de référence ABC, et en faisant 
appel à la signification des coordonnées ternaires par rapport aux coor- 
données du genre précité, les équations Q) s'écrivent AR 


(2) 1 | à -N, a: Noos Ni 2 No, Nan. Nas: À à ? Ne 
x N, Na ” Na Na Na; Na À AR 4 ; | Rs és 


Mises, AN , .N: 


(3) 16 2 No © No RU Nig : Noa : EN: 
| | 0 30 à N ne la ; Nid Na 3d°+ 
Par conséquent, si l’on pose : EEE 
e À L Pi + : ï À 
er. ce F4 ù Il è 
TNT ETAT, UN 5 
(4) D,= ——N. id”, N. id 
= Nip : ) ) 
(Us. N ' Nia se Na 


(*) Séance du 13 juin 1932. 
(*) Av. Mineur, Géométrie projective, 2, p- 12. (Cours de la Faculté kés Sciences ARDEC 
de l’Université libre de Bruxelles. ) Paris, : Librairie scientifique J. Hermann. PEU 
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les coordonnées cherchées de l’ objet s ‘expriment par les for nrülés suivantes : 
(5) x, =V Dix, LAS D,Y:. POULE t,.2, 9: 


Pour vérifier les N;, on dispose de plusieurs relations 


La Li pe TR A | 


6) PES Ne SN cu 
(3) 12 ; ; joe SE RUAE 


ps 10 Det 
7). NON, du N=) OT AS) 
(7) At » id D 0N., NS KR De iM 
: Dans la réalité pratique, on aura panior 


CREER | Di 


c'est-à-dire que la relation d’é galité ZN;=— N'ne sera qu approximative. Ce 
sera au calculateur de décider si l'approximation est suffisante, car elle 
constitue un critère de la valeur du rattachement. oi 4 

Dans le cas particulier où la collinéation se réduit à une affinité, voire à 
une homothétie, ou, en langage astronomique, si les deux clichés pris avec 
deux Airographe 4 distances focales /, et /, ont le même centre, les 
coordonnées barycentriques sont proportionnelles aux carrés des distances 
focales, c c'est à- dire qu’on à 


ca De FREE sir | 
Le formules (4) et (5) deviennent alors (s! dE 
Te RUE LUN 
(or. ; BR one 
ÿ (16) S se ' NS SD,X 3 4 Vo 2D;Y;. 


Ces dernières (10) peuvent d’ailleurs être établies immédiatement, car 
on sait que les points homologues de deux systèmes plans alliés ont les 
mêmes coordonnées barycentriques absolues dans deux triangles corres- 


PORTANT êe D 


) Parois de Schlesinger (Astronomical Journal, 37, x, 1926, p. 77) et de 
Wood et Comrie (Journ. Brit. Astr. Assoc., 39, 1929, p. 196 et 203). 

(2) S. ArEenv, Sur la détermination de positions photographiques précises d'asté- 
roides, basée sur 2 principe de l'homographie (Comptes rendus du Congres des 
Sciences tenu à Bruxelles du 29 juin au 2 juillet, 1930, p. 468). 


DA 
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Pour rappeler que l’homothétie qu'on suppose exister entre les clichés 
astéroïde et repère n'est, en pratique, qu'approximativement réalisée, 
MM. Schlesinger et Comrie ont donné aux coordonnées barycentriques 
absolues D,, qui figurent dans les équations (10), le nom spécial de dépen- 
dances; par extension, il sera naturel de dénommer les D); des dépendances 
généralisées. Effectivement, ce sont des nombres qui indiquent la façon 
dont on fait dépendre les coordonnées standard de l'objet de celles des 
étoiles repères. 

II. En explicitant les +, et y,, coordonnées de l’objet, évaluées sur le 
cliché objet, les équations (5) et (10) deviennent respectivement celles de 
l'homographie générale et de l’homographie linéaire en coordonnées car- 
tésiennes (!). | | 


PHYSIQUE MOLÉCGULAIRE. — Surfaces et volumes moléculaires dans les solu- 
tions superficielles. Interprétation et application à la déternunation des 
masses moléculaires. Note de M. D. G. Dervicuiax, présentée par 
M. Jean Perrin. 


Nous avions, dans une Note précédente (?}), relevé l'égalité des surfaces 
et des volumes moléculaires moyens en des points homologues de la courbe 
d'Andrews d’une part et d’autre part de celle représentant la détente d’un 
film monomoléculaire à la surface de l’eau. 

Cette égalité assez approchée a été donnée pour six corps différents. 
L'écart entre les valeurs calculées et expérimentales paraît systématique 
el vient étayer l'interprétation générale du phénomène que nous donnons 
ici. 

INTERPRÉTATION. — Partant de l'hypo thèse, introduite par Langmuir (*), 
des molécules orientées verticalement à la surface et nous inspirant de 


considérations analogues faites par Guyot (*) au sujet des dipôles, nous 


proposons l'interprétation suivante : 


Au palier de saturation les molécules dressées verticalement et juxtapo- 


sées, donnent pour épaisseur au film leur longueur maximum et pour sur- 

MER SC RTS A ER RER 
(1) 5. Arenb, loc. cit., page 2, formules (4}et (r}. 

(?) Comptes rendus, 194, 1932, p. 2129. 

( 


*) LanGuuir, Journ. Amer. Chem. Soc., 39, 1917, p. 1868. 
‘) J. Guxor, Thèse n° 1821, Paris, 1924, P. 112. 
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face moléculaire une certaine section transversale. À mesure qu’on détend 
le film les molécules, sous l'effet de l'agitation thermique, peuvent s’écar- 
ter de plus en plus de la position verticale en fonction de la surface qui leur 
est offerte. La hauteur du volume statistique moyen d'habitation est la 
moyenne des projections verticales, l’arête ou le diamètre de la base, la 
moyenne des projections sur le plan horizontal. 

Lorsque le prisme se résout à un cube, nous atteignons le point de vapo- 
risation et les propriétés des molécules du film rappellent celles des liquides 
à trois dimensions. Au point de saturation, le film a la structure d’un corps 
smectique ('), au point de vaporisation, celle d’un liquide. Pourtant la sur- 
face du liquide porteur intervenant, les molécules devraient être un peu 
plus dressées qu’elles ne le sont statistiquement en son absence. C’est bien 
encore ce que révèle l’écart systématique entre les valeurs mesurées et 
celles calculées. Plus la molécule est longue et peu compacte, plus l'écart 
est grand; les « épaisseurs » étant toujours plus grandes et les surfaces 
moléculaires plus petites que celles calculées. Pour la trioléine et la trilau- 
rine — molécules relativement peu allongées, — l'écart est presque parfait. 
L'écart croît de la trilaurine à la tripalmitine dans le même sens que la lon- 
gueur de la molécule. x 

Ces considérations théoriques nous permettent d’en tirer une application 
immédiate et compatible avec la technique des couches monomoléculaires 
en usage dans le laboratoire de M. J. Perrin (?). 

Application à la détermination approchée de la masse moléculaire de sub- 
stances susceptibles de donner des couches monomoléculaires. — Déposons à 
la surface du liquide une quantité queLcoNQuE de la substance étudiée repré- 
sentant un nombre » inconnu de molécules-grammes. Soit $ la surface 
occupée par le film au point de vaporisation (molécules rassemblées par le 
souffle ou début du palier). En appelant 5 la surface par molécule vraie, on a 


gd — S/nI (x). 
Détendons le film jusqu’à nous trouver franchement dans la région où la 


formule PS — RT devient applicable. (S se Us la surface par molé- 


cule-gramme pour une pression Lu) 
Soit $! la nouvelle surface. Nous avons de même S'—n$, d'où n — 588. 


s État smectique et non cristallin (voir G. Frievez, Ann. de Phys., 9° série, 18, 
MRYEIE | à 

1) A. MarGELIN, Les solutions superficielles (Recueil des conférences-rapports), 

7-78. Presses Universitaires de France, 1951. 
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Mais S —RT/P, donc n —5 


en définitive : 


nous trouvons 


PR Det 
7 S' ATP 

$ à été mesuré une fois pour toute, S' et P peuvent l’être en autant de 
points qu'on le désire. 

Or nous avons vu précédemment ('}) que (surface par molécule vraie au 
point de vaporisation) diffère peu de la valeur calculée s — (M/9td)". Cet 
écart est d’autant plus négligeable qu'il intervient dans le même sens tant 
dans la valeur de S que dans celle de S' et que ces deux nombres figurent 


par leur rapport. 
En égalant donc les deux valeurs s et 5, on a la relation 


(a PART 
| DA SEA AITTA de 


qui permet de trouver M sans aucune intervention de la masse de subs- 
tance employée. 
Appliqué à des mesures effectuées par M. J. Guastalla, ce calcul nous a 


. donné pour la masse moléculaire de l’acide oléique 190 au lieu de 182. 


Cette méthode pourrait présenter un intérêt en analyse microchimique. 
Elle permettrait d'identifier par leurs poids moléculaires des substances 
grasses à l’état de traces : des quantités de l’ordre de 107 à 10° gr suffi- 
sant pour constituer un film mesurable. 


OPTIQUE. — Sur les dispersions de biréfringences magnétiques anomales. 
Note de MM. René Lucas et Marcez Scuwos, présentée par M. Jean 
Perrin. | : 


L'étude des propriétés optiques | pouvoirs RUE ), absorption Ci 
d'un certain nombre de corps actifs (dérivés tartriques, dérivés du 
camphre) avait conduit l’un de nous à émettre l’ hypothèse suivante : 

Les composés en question sont susceptibles d'exister (soit en solution, 
soit en phase liquide homogène) sous des formes monomoléculaires px 
TE ————— ——— 

(*) Comptes rendus, 19%, 1932, p. 2129. 

(3}4R. sir, Ann. de PNEU 10° série, 9, 1928, p. 381. 
(5) R. Lucas et H. Scnwos, Journ. de Physique, 7° série, 3, 1932, p, 43. 
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ünctes en équilibre, les facteurs de l'équilibre étant la nature du solvant, 
la concentration, la température et la pression. 

Il était à prévoir que tout phénomène physique en dépendance étroite 
de la configuration des molécules serait paruüculièrement influencé par 
l'existence et les déplacements de ces équilibres. En particulier, de même 
qu'il existe des anomalies de dispersions rotatoires, on peut prévoir l’exis- 
tence d'anomalies de dispersions de biréfringence électrique ou magné- 
tique. 

La plupart des corps ont des biréfringences qui suivent assez fidèlement 


la formule de Havelock (*) 


B, constante de Kerr ou de Cotton-Mouton; n, indice de réfraction; 
À, longueur d’onde de la lumière; C, constante. 

Les anomalies de biréfringence se révéleront, soit par un écart très 
important avec la formule d'Havelock, soit même par un changement de 
signe de la valeur de la biréfringence, sous l'influence des solvants ou pour 
diverses longueurs d'onde. 

Nous avons pu mettre en évidence ces anomalies, dans le cas des disper- 
sions de biréfringence magnétique, en utilisant le grand électro-aimant de 
l’Académie des Sciences (?). | 

Les mesures ont porté sur des solutions de camphre racémique et de 
camphre droit. Dans ce dernier cas, le pouvoir rotatoire naturel a été 
compensé, en chaque point de la cuve, par une rotation magnétique égale 
et opposée pour les rayons lumineux servant à l'observation. 

Celte rotation était obtenue en inchinant légèrement l’axe de la cuve de 
mesure par rapport au plan de symétrie du champ magnétique (très sensi- 
blement uniforme) (*). La méthode de mesure utilisée était dans chaque 
cas la méthode de Chauvin. 


DL LONE O HMple Pg NA PT SRE Rte a EMTEC AE" à PS DEREEMER TIENNE PEU RO STRESS LEUR EE PS 


(!) Cette formule s'obtient en première approximation dans les théories des biré- 
fringences. 

(*) Les champs utilisés (40000 gauss environ, avec des cuves de l’ordre de 20°" de 
longueur) étaient indispensables pour faire des mesures précises, les rotations étant 
de l’ordre de 0,1 degré. 

(*) MM. Dupouy et Schérer ont montré avec des corps inactifs que dans ces con- 
ditions la valeur de la biréfringence n’est sensiblement pas modifiée (Comptes rendus. 


199, 1931, p. 1089). c 


C. R., 1032, 1° Semestre. (T. 194, N° 26) 120. 


, de: DT EU Ge. AU jar A 1e AP NES FU 73 


SA 
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Les solvants employés ont été : le tétrachlorure de carbone, le cyclo- 
hexane, l'acide formique et l’acide sulfurique pur. Les mesures faites avec 
le tétrachlorure n’ont pas eu à subir de correction car la biréfringence 
magnétique de ce corps est pratiquement nulle. Pour les autres solutions 
nous avons tenu compte de la biréfringence due au solvant ("). | 

Si l’on appelle B, la rotation de l’analyseur lors de la mesure de la biré- 


© 
fringence magnétique du nitrobenzène pour la longueur d’onde 5780 A et 


$ si 3,, 8v, Bp sont les rotations correspondantes lors des mesures faites sur 


les solutions de camphre pour les longueurs d'onde 5780 À, 5460 À et 


e A 2 . . . 
4358A (avec la même cuve et le même champ magnétique); si c est la 
concentration du camphre en grammes dans 100°" de solution nous dési- 
gnerons par b,, b,, b: les rapports 
, Br < 100 
BEC À Pie | CT Bix c 


Les tableaux ci-dessous résument les résultats obtenus : 


Solution dans CC de camphre racémique. 


7. b,(A = 57802). by (A = 5460). D, (À = 43584). 
LRU CNP AGE 1 URe HN ER re —0,049 - —0,006 +O,I1 
SG HART NOR ES A EE —0,021 —0,012 0,00 


Solutions de camphre droit À — 53780 À. 


Solvants. HC O°H. C‘H'?, SO‘H:. CCE. 


CREER TER 7 25e ÉREU TEEN EE 11,2 A 6,2 14,4 
LEA NN RER PRES ARR = 0,18 +0,43 —0,2) — 0,032 


Ces résultats indiquent : . 
1° L'existence d'une dispersion anomale, en contradiction avec la formule 

d'Havelock ; 

2° L'influence [ déjà signalée (? }] de la concentration de la solution. : 

3° L'influence de la nature du solvant, qui peut faire changer le signe de la 
biréfringence, de même que l’on peut faire changer le signe du pouvoir 
rotaloire,. 

(!) Les résultats sont pratiquement les mèmes (en raison , de la pot des biré- 


fringences), que l’on utilise une simple loi de mélange ou une formule tenant compte 
des indices de réfraction des constituants. L 


(?) Corron.et Mourow, Ann. de Physique, 8° série, 30, pe p. 329. 


POTE 


sunioet fite Cds D die. 


1 
vrr 
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à 2 rn 
L'ensemble de ces résultats paraît inexplicable si l’on n’admet pas l’exis- 
tence, en solution, de molécuies douées de biréfringences magnétiques de 


signes contraires. 


Il ÿ à analogie complète avec les dispersions rotatoires naturelles des 
solutions de ce même corps, ce qui suggère avec force la communauté de 
l’origine de ces anomalies ('). 

Des phénomènes du même genre doivent aussi se présenter dans l'étude 
des biréfringences électriques de certaines solutions ou de liquides purs (des 
recherches sont actuellement en cours). Comme conséquence des idées 
exprimées ci-dessus il est à prévoir que ces mêmes corps ne doivent pas 
suivre les lois d’action de la température déduites des théories des biréfrin- 


gences ( Langevin, Born-Debye). 


DIFFUSION MOLÉCULAIRE. — Effet Cabannes-Daure et champ moléculaire. 
Note de M. A. Rousser, présentée par M. Ch. Fabry. 


I. Dans les spectres de diffusion moléculaire des liquides, la raie excita- 
trice est entourée d’un spectre continu d'intensité et d’étendue variables 
suivant les corps (effet Cabannes-Daure). Cette diffusion doit être attribuée 
au champ moléculaire (?), c’est-à-dire au champ envoyé sur la molécule 
centrale par les doublets des molécules intérieures à la sphère de Lorentz. 
Rocard (*) calcule la diffusion due au champ moléculaire en remarquant 
que chacun de ces doublets se compose d’un terme constant parallèle à la 
vibration lumineuse incidente qui donne le champ moléculaire d'hétérogé- 
nétté et d’un terme variable qui donne le champ moléculaire d’anisotropte ; 
ce terme est dû à la partie anisotrope, orientée de façon quelconque, du 
moment de la molécule, et à la partie variable du champ, c’est-à-dire au 
champ moléculaire lui-même. Des formules de Rocard, j'ai tiré l'intensité 
de la diffusion due au champ moléculaire 

| 2 


137? (p?— 1)" R,TEn L 6 0? | 
2nA* (pe? + 2)? TER Ni TUNER 7.07 


—— a —— 


(') R. Lucas, Ann. de Phys., , 1o° série, 1928, p. 443. 

(2) J. Caranwes et Y. Rocarn, Journal de Physique, 10, 1929, p. 52. 

(3) Y. Rocarn, Annales de Physique, 10, 1998, p. 116; J. Capanxes, La diffusion 
moléculaire de la lumière (Paris, Presses Universitaires de France, 1929). 
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et la dépolarisation 


Di 
Î 


Ds D Ker) 


(R, rapport entre l'intensité lumineuse diffusée latéralement par ne de 
liquide et l'éclairement reçu; w, indice du liquide pour la radiation de 
longueur d'onde À; R,, constante des gaz parfaits; T, température 
absolue; 8, coefficient de compressibilité isotherme; à, anisotropie molé- 
culaire à l’état liquide; N, nombre d’Avogadro). 

On voit que R varte non seulement avec l’anisotropte ("), mais encore avec 
l'indice du liquide. 

II. L'étalement de cette lumière diffusée en un spectre continu est dû à 
la rapidité du déplacement des molécules sous l'effet de lagitation 
thermique. L’étendue du spectre, dans le cas où le champ d’hétérogénéité 
existe seul (molécules isotropes), se calcule en fonction du déplacement 


moyen s d’une molécule à partir de sa position de structure isotrope et de. 


sa vitesse moyenne. De l'expression de s donnée par Rocard, j'ai tiré pour 
la largeur du spectre 


USE No 
, 7 — e\arxo,4ME 


(5, diamètre d’une molécule; M, masse moléculaire; c, vitesse de la 
lumière). Pour le benzène et l’alcool on trouve : 


UE 


} 


Av— 180 cmt. 


Les variations du champ moléculaires d'anisotropie vont remplacer 
chaque fréquence du spectre précédent par un spectre dissymétrique dont la 
largeur dépend des fréquences de rotation des molécules (25 em! avec des 
moments d'inertie de l’ordre de 50 <10 ‘’g < cm? aux températures 
ordinaires). La dissymétrie dans l'effet Cabannes-Daure doit donc s’observer 
seulement dans les liquides anisotropes. , 

IL. Pour vérifier ces vues théoriques, nous avons étudié les liquides sui- 
yants : benzène (fort indice et forte anisotropie), acide acétique (faible 
indice et forte anisotropie), tétrachlorure de carbone (fort indice et faible 
anisotropie), alcool éthylique (faible indice et faible anisotropie). Lé 
calcul donne pour les valeurs relatives de R : 6,25, 1,001; Net ON OT 

La raie excitatrice était la raie 4047 À de l'arc au mercure. Une forte 


. 


2 
(1) J. Weicer, Zeitschrift für Physik, 68, 1931, p. 782. 
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. ‘ 5 » . . + . + 
dispersion (6 À au mm) et l'élimination de toute lumière parasite m'ont 


permis de mesurer correctement le fond continu jusqu'à moins de 5 À de la 
raie diffusée sans changement de longueur d'onde. Toutes les précautions 
ont été prises pour la détermination précise du facteur de dépolarisation. 
Les clichés, étalonnés en intensité, ont été étudiés au MAGrOPROLOE tre 
enregistreur Zeiss. 

J'ai obtenu les résultats suivants : 


° Le facteur de dépolarisation est égal à 6/7 pour les spectres continus 

TAC HE CHICO HeR CCM): | 

2° La répartition des intensités est la même pour tous les corps étudiés. 
Pour une même distance. quelconque de la raie non changée de longueur 
d'onde, les intensités varient comme les nombres 6 (benzène), 2 (acide acé- 
tique), 1 (tétrachlorure de carbone), 0,6 (alcool éthylique). 

3° La dissymétrie du spectre continu de part et d’autre de la raie excita- 
trice apparaît seulement dans le benzène et l'acide acétique. 

La théorie du champ moléculaire explique donc l'étendue, l’état de 
polarisation et les variations d'intensité du spectre continu dans l'effet 
Cabannes-Daure. 


MAGNÉTO-OPTIQUE. — Variation thermique du pouvoir rotatoire magnétique. 
Utilisation d'une cuve légèrement prismatique. Contribution à l'étude des 
solutions de chlorure de nickel. Note de M. H. Oruvier, M'° J. Perxer 
et M. J. Lesne, transmise par M. Pierre Weiss. 


Un lot homogène de cristaux de chlorure de nickel pur nous a servi à 
préparer une série de solutions aqueuses (?); non acidulées, elles sont 
restées limpides et de propriétés constantes, sauf deux d’entre elles qui, au 
cours des mesures, se sont emplies d’un nuage de particules très fines 
d'hydroxyde. 

Soit + le titre (rapport de la masse du sel anhydre à la masse de la 


(:) Pour l'alcool éthylique, la faiblesse du fond continu et la grande différence 
d'intensité des composantes ÿ et I de la raie non changée de longueur d'onde rendent 
les mesures de dépolarisation plus incertaines. 

(2) Les propriétés magnéto-optiques de tous les échantillons ne sont pas identiques. 
Pour le corps utilisé, nous n'avons pu mettre en évidence aucune influence, sur les 
propriétés étudiées, du mode de dissolution des cristaux dans l’eau. 
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solution, mesuré, à moins d’un millième près, par électrolyse). Soient, à la 
température t, e la densité de l’eau, d celle de la solution. Des valeurs 
mesurées de d nous avons déduit notamment celles de la grandeur d, 
définie par l'équation 1/d—(1—7)/e + </d" et qui devient infinie quand 
les volumes du solvant et de la solution sont égaux; d', supérieur à la densité 
(3,444 à o°) du chlorure anhydre, varie, pour + constant, avec { : on 
observe à 40° un minimum d'autant plus accusé que = est plus petit; le cas 
simple est ici celui des solutions très concentrées. Exemples : 


CT == 03921 =" 97 7h00 a 0? 6,76 à 4o°; 7,10 à 10°,5 et à So’; 

TE ONTOUL,S He 10,52 "a 0097185100 à Ho TT 0, 3023/2070 ET A 20e 

| Le LE D : ù : ; : : s 

TE 00280, : di= 69,06 7&:00: 49 à 409 "19,7 Sa D et 00° PQ ARE TEE 


A 

Les rotations magnétiques, positives, ont été mesurées pour la radiation 
verte du mercure (!}). L'appareil utilisé comporte un arc au mercure Cotton, 
un assez grand monochromateur, un collimateur, un polariseur Glan- 
Thompson, la cuve contenant la solution, un analyseur à pénombre, une 
lentille. Une loupe permet d'examiner le cercle oculaire; déplacée longitu- 
dinalement, elle nous servait constamment à explorer toute l'installation 
(Cotton). 

La cuve, de 25"" de longueur, à parois d’or, est fermée par des galets de 
crown dénués de biréfringence et non serrés. Le bloc de cuivre qui la con- 
tient est placé dans un thermostat à circulation d’eau ou de vapeurs. La 
température, mesurée par un thermomètre étalonné plongé dans le liquide 
même, a varié de 5° à 98°. Le champ (16000 gauss) est produit par un 
électro-aimant Weiss; on le maintient constant pendant toute la durée 
d’une série de mesures ; on place dans l’entrefer, successivement, la cuve 
pleine d’eau (rotation p, à la température t, ), puis la cuve pleine de solu- 
tion (rotation 0 à la température {). Une étude préalable fait connaître la 
rotation due aux glaces en fonction de bo, et de 4. 

Le pouvoir rotatoire magnétique spécifique G du sel anhydre dissous est 
calculé d’après la loi d’additivité des rotations : 


(x, constante de Verdet de l’eau à 4 degrés; «, valeur de à à t, degrés). 


\ 
(*) Située dans la région de transparence de ces solutions, mais non au milieu. La 
courbe de dispersion rotatoire magnétique (voir Ronserrs, Suirn, RicnarpsoN, PAïl. 
Mag.; 6° série, Wk, 1922, p. 912) ne présente pas ici d'anomalies saillantes. 
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Résultats. — Vers 13°, G ne dépend pas de + (sauf peut-ètre-pour les 
solutions très diluées) ; G est le produit de la constante de Verdet spéei- 
fique (x :e) de l’eau par 1,99. Quand t croit, G reste sensiblement cons- 
tant dans le cas des solutions moyennement diluées (+ voisin de 0,2). Ce 
cas correspondrait à celui du paramagnétisme constant. Pour les solutions 
diluées, G diminue, mais sa variation est bien moindre que celle d'une 
suscepubihté variant suivant la loi de Curie-Weiss ('); par exemple 
G = 0,0308 à 13°et 0,0303 à 98°. Pour les solutions concentrées (+= 0,35) 
G augmente (de 0,0308 à 13° à 0,0332 à 98°) ce qui est en contradiction 
complète avec l’é équivalent de la hui de Curie, 

Le même dispositif, dans le cas du nitrate de cérium, met en évidence 
une grande variation de G, suivant la loi de Weiss. 

Rôle de la lumière réfléchie sur les faces extrémes de la euve. — Un 
faisceau R,, deux fois réfléchi, se superpose au faisceau principal R,; le 
rôle qu’il joue dans les mesures de biréfringence, par exemple, à souvent 
été signalé; ici, pour R, la rotation est 30; de telle sorte que si 0= 45° 
environ, quand R, est sensiblement éteint, R, donne une lumière émergente 
considérablement plus intense que celle due à R,. Dans certaines de nos 
expériences, ce phénomène rendait les mesures presque impossibles vers 
0 == 45°, 

Pour éliminer R;, il suffit d’ énbloyer une cuve très légèrement prisma- 
tique (angle A de l’ordre de la minute). Deux cercles oculaires se forment, 
angulairement distants de 2#A (n, indice); ils né s’éteignent pas 
ensemble (?). Il est facile de ne conserver que celui dû à R,. 

I nous à paru inutile de chercher à éliminer les autres faisceaux parasites 
et dé placer dans le champ un petit prisme compensateur. 


(*) Les résultats précédemment obtenus par la méthode de la bobine sont donc 
confirmés. Voir les Notes de H. OLuivier, Comptes rendus, 186, 1926, p. 1001; 191, 
1930, p. 136, où lés travaux théoriques et expérimentaux de J. Bécquérel, de Malle- 
“ann, Ladeibiré ét d’autres savants sont rappélés. 

(2) Si la température n’est pas très uniforme, la cuve fonctionne comme un mauvais 
prisme d’arête horizontale ét le phénomène est moins net. 


dx fe NS 
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ÉLECTRICITÉ. — Sur les anomalies présentées par les radiographies obtenues 
au moyen de cellules semi-conductrices. Note de M. G. Resouz, trans- 
4 mise par M. A. Cotton. 
he. En soumettant à l’action de cellules semi-conductrices des objets de 
TR | faible épaisseur enveloppés de feuilles de papier noir; on peut obtenir des 

radiographies de ces objets (‘). Les clichés ainsi obtenus présentent parfois 
des anomalies qui s'expliquent aisément si l’on tient compte de ce que nous 
avons vu précédemment sur la radioactivation de corps placés dans le voisi- 
nage de cellules en fonctionnement (*). 

Sous l’action des cellules semi-conductrices les feuilles de papier deve- 
nant photographiquement actives, il s'ensuit que le mécanisme des radio- 
graphies obtenues avec les cellules diffère beaucoup de celui des radiogra- 
phies obtenues avec les rayons X ordinaires ; dans ces dernières l’enveloppe 
contenant les objets opaques aux rayons X joue un rôle passif, elle se laisse 
traverser par le rayonnement et n’exerce par elle-même aucune action sur 

L < la plaque sensible ; dans les premières au contraire, l'enveloppe joue un 
rôle actif, à l'impression de la plaque photographique par le rayonnement 
direct s'ajoute l’action de l'enveloppe de papier que le voisinage de la cellule 
ou des gaz qui en émanent a rendue photographiquement active ; les choses 
se passent en somme comme si l’on faisait, avec des rayons X ordinaires, la 
radiographie d'objets que ces rayons rendraient en partie phosphorescents. 

1. L'activation des feuilles de papier étant produite par des gaz émanés 
de la cellule en fonctionnement, et la diffusion pouvant amener ces gaz à 
des distances notables de la cellule, il s'ensuit que l’on doit obtenir des 
radiographies même quand les corps étudiés sont placés à des distances où 
ne peut atteindre le rayonnement direct de la cellule : c’est bien ce que 
l'expérience confirme. 

2. L'expérience montre qu'une radiographie faite plusieurs fois avec la 
même enveloppe se fait mal ; on trouve parfois sur le cliché-pendant une 
deuxième radiographie l’image positive d'obstacles qui existaient seulement 
pendant une première opération. Ces anomalies s'expliquent facilement ; 
elles sont une conséquence du rôle actif joué par l'enveloppe et des effets de 
fatigue éprouvés par les corps déjà soumis à l’action des cellules. 


—— 


(*) Journal de Physique, 7° série, 2, 1931, p. 86-100. 
(?) Comptes rendus, 194, 1932, p. 602-1192. | 
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3. Il se produit parfois dans les radiographies des renversements d'image: 
si l’on place une feuille de papier sur laquelle sont imprimés des caractères 
entre deux feuilles de papier noir enveloppant une plaque photographique, 
et si l’on soumet cet ensemble à l’action d’une cellule, on constate en général 
que les caractères imprimés ont joué le rôle d'obstacles -et ressortent en 
blanc sur le négatif. Mais si l’on’ prolonge l’action de la cellule, il arrive 
parfois que les images sont renversées, les caractères ressortant en noir. Ce 
renversement peut s'expliquer soit par excès de pose comme cela se produit 
en photographie ordinaire, soil par l'effet de fatigue que les feuilles de 
papier présentent à don quand celle-ci se prolonge ou se répète ; les 
parties abritées par l'obstacle se fatiguant moins vite que les autres finissent 
par produire une impression plus forte. 

4. Les microradiogr aphies par cellule semi- Phaniice s’obtiendront de 
plus facilement avec les substances susceptibles de s’activer (papier. carton 
mince, étoffes, fibres végétales, etc.). Elles peuvent être utilisées pour exa- 
miner le défaut d’homogénéité de ces substances : des rayures, des carac- 
tères, des empreintes invisibles provenant de lavages, apparaissent aisément 
sur L plaque photographique soumise à ces bent s après leur activation. 
Par exemple, des caractères tracés avec une solution saline sur des feuilles 
de papier, avant ou après leur activation, ressortent nettement à la photo- 
graphie, quoiqu'il soit difficile de se re compte de leur existence par un 
simple examen des feuilles. | 


PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — TRS sur les transformations radio- 
actives. Note (') de M. L. WenTENSreIr, not par M. Jean Perrin. 


Il semble Dole. ainsi que l'ont DFOPOSÉ F:Perrin(), G: Fournier (° ) 
et D. [Iwanenko (‘), que le noyau n'est pas composé d'hélions, protons et 
électrons, mais d’hélions, demi-hélions et neutrons. F. Perrin a émis 
DES Bot ÈS que les particules émises dans les désintégrations. artificielles 
produites par les rayons à sont des demi-hélions. Il est vrai que G. AN ) 
a mesuré par la méthode d’Aston le rapport e[m de ces particules et n’a 


(:) Séance du 13 juin 1932. de | | AL ren 
se Bull. de la Soc. fr. de Phys., 3, 1932, p, 96S, et Comptes rendus, 194, 1932, 
D. 1343. 

ue ) Comptes rendus, 19%, 1932, p- 1489. 

(*) Nature, 199, 1932, p. 798. 

Me Zischr af Physh2. 1093, p: 741: 
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trouvé que des hélions et des protons. Mais la méthode d’Aston est 
peu précise dans le cas des particules, dont les vitesses varient dans 
de larges limites. Pour trancher la question, il faudrait comparer sur 
les photographies des désintégrations dans une chambre de Wilson le 
pouvoir ionisant des particules émises à celui des particules &. Nous 
admettrons provisoirement que les particules de désintégration sont des 
demi-hélions. On peut dès lors appliquer la méthode du bilan d'énergie 
dans les désintégrations artificielles en vue de calculer la masse du demi- 
hélion. Dans lé cas de B on aurait la réaction B,,+4—C,,;+n (les 
expériences de [. Curie et K. Joliot rendent probable que B,, ne donne que 
des neutrons). Dans le cas de N on aurait N,,+a—0,,+1. On obtient 
pour la masse de n (demi-hélion), dans le premier cas, 2,007 ; dans le 
déuxième cas, 2,009. D'autre part C. D. Ellis (‘) a calculé que la masse du 
neutron est voisine de 1,000. 

Nous supposerons que les transformations 4 résultent de la synthèse d’un 
hélion à partir de 2 demi-hélions et, d'accord avec G. Fournier (?), que les 
transformations $ accompagnent la synthèse d’un démi-hélion à partir de 
2 neutrons, avec expulsion d’un électron. On voit effectivement qué ces 
deux synthèses sont fortement exothermiques, la première dégageant une 
énergie voisine de 13 millions de volt-électrons, la deuxième voisine de 3 mil- 
lions de volt-électrons. L'accord avec l'expérience est satisfaisant si l’on 
songe que ces nombres doivent être diminués dans le cas des synthèses se 
passant dans le noyau. | 

Pour interpréter la situation exceptionnelle des radioéléments vis-à-vis 
des autres éléments, il suffit d'admettre que leurs noyaux contiennent un 
excès de demi-hélions, alors que les noyaux légers en possèdent 3 au plus 
[cf. F. Perrin (%)]. I semble probable que cette constitution des noyaux 
adioactifs est due aux conditions terrestres, par suite de la formation de l’an- 
neau K dont les dimensions s’aprochent, pour les éléments lourds, de celles 
du noyau. À lPintérieur des étoiles, la synthèse des noyaux lourds doit être 
possible et nous admettons qu'elle se fait par juxtaposition des hélions. La 
modification apportée par l’abaissement de la température serait une disso- 
cialion partielle des hélions en demi-hélions. 

Dans cette manière de voir la radioactivité serait le seul fragment accés- 


(*) Vature, 199, 1932, p. 674. 
(PS2 0 Cr: 
(£) Loc: cit, 
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sible à l'observation de la désintégration des éléments formés à haute tem- 
pérature, fragment limité du côté des éléments plus lourds que U par la 
disparition de ses prédécesseurs et du côté des éléments plus légers que Pb 
par les conditions de stabilité. Les parties constitutives du noyau auraient 
une tendance à former des périodes et nous assisterions accidentellement 
au déroulement d’une seule période. Les transformations radioactives vont 
en général en s’accélérant au fur et à mesure que le poids atomique diminue 
et les prédécesseurs de U et de Th seraient les derniers membres de la 
période précédente et par conséquent caractérisés par une vie moyenne 
courte. 

Nous admettons que dans chacune des trois familles radioactives les 
noyaux radioactifs connus sont formés par une partie stable identique au 
noyau de Pb correspondant et par une partie instable composée de demi- 
hélions et de neutrons. La raison principale de l'instabilité serait l'excès 
des demi-hélions, ce qui expliquerait la prédominance des transforma- 
tions &. On constate que dans toutes les familles nous avons une longue 
série de transformations & se terminant à un élément 82 qui ne diffère 
du Pb correspondant que par un certain nombre de neutrons en excès. Les 
transformations & n'étant plus possibles, c’est l'excès de neutrons qui déter- 
mine à partir de cet instant l'instabilité et les transformations 5 commencent 
à entrer en Jéu. 

Dans la synthèse du demi-hélion seule l’énergie communiquée à l’élec- 
tron est suffisante pour l’expulser du noyau; le restant de l'énergie se 
traduit par une excitation du noyau (rayons y). On remarque que les 
transformations 5 vont généralement par paires et que la deuxième trans- 
formation est toujours plus énergétique que la première : ceei peut être dû 
au fait que le premier demi-hélion formé favorise la formation du suivant. 
Îl est curieux que les « dernières » transformations ayant lieu dans l’ordre 
normal 8, 8, « (RaE, ThC) ne sont pas accompagnées d’excitation, c’est 
peut-être qu’elles se passent dans un noyau presque complètement stabilisé. 


Dans les bifurcations où l’ordre des transformations est 5af, la dernière 


transformation (ThC/", AcC/) est accompagnée de rayonnement y. Pour 
interpréter ce fait et en même temps l'existence des bifurcations, 1l semble 
nécessaire d'admettre que la transformation à se faisant trop tôt 
(ThC— ThC’) emprunte le demi-hélion manquant à la partie stable du 
noyau. Ce demi-hélion se reforme dans la transformation 5 qui suit. On 
conçoit que la perturbation qui en résulte rend le noyau temporairement 
moins stable et susceptible d’être excité. 
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CHIMIE PHYSIQUE. du fer électrolytique en milieu alcalin. 
Note de MM. A. Travers et J. Aunerr, présentée par M. Matignon. 


On sait que le fer poli, plongé dans une solution d’alcali caustique, garde 
son brillant indéfiniment, et que cette propriété explique l usage des pein- 
tures à base de ciment Portlihd, où la chaux libérée par la prise fournit les 
ions OH nécessaires à la protection. 

Nous avons recherché si cette « passivation » était due à l’alcali lui- 
même, ou à l'oxygène dissous dans l’alcali. 

La désaération a été faite par barbotage prolongé d’un courant d’azote 
purifié de son oxygène par passage sur du cuivre au rouge. Nous prenons 
comme réactif de contrôle de la désaération l’hydrate Mn(OH}, qui doit 
rester blanc ("). | 

A notre grand étonnement, nous avons trouvé un potentiel beaucoup 
plus négatif que dans la soude normale non désaérée, et atteignant comme 
valeur limite — 0,96 volt (mesuré par rapport à l’électrode au calomel 
avec KCI saturé), alors que, dans l'air, le potentiel se fixe au bout de 
quelques heures à — 0,24 volt. 

Si l’on arrête le courant d’azote, le potentiel remonte lentement à la 
valeur qu'il prend dans la solution aérée. 

De plus l’anion, tel que CO*, CO'H, PO*', PO‘H, qui exerçait une 
influence passivante très importante en présence d'oxygène, n'intervient 
plus, si la solution est convenablement désaérée. 

Par exemple, dans une solution non désaérée de CO* Na? à 1 pour 100 
(pH= 11), le potentiel se fixe à — 0,05 volt, alors que dans une solution 
normale de soude, on obtient 0,24 volt. Dans la même solution carbonatée, 
soigneusement désaérée par un courant d'azote, le fer électrolytique prend 
le potentiel limite — 0,88 volt. Si l’on fait passer un courant d’air, il 
remonte à — 0,08 volt. 

La passivité en milieu alcalin semble donc due à l'oxygène dissous, et 
non aux ions OH de la solution, et en l’absence d'oxygène, l’anion n’exerce 
aucune action passivante dans ce même milieu. 

Entre deux électrodes de fer, l’une A plongée dans une solution aérée 
de CO®Na? à 1 pour 100, l’autre B plongée dansla même solution désaérée, 


(') Principe du dosage de l'oxygène dans les eaux. 
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il existe un couple, de force électromotrice — 0,8 volt, dont le pôle positif 
est l'élément A. 


( . . . SRMOEN TE : . ‘ 
L'usage industriel d’une faible alcalinité (05,5 CO* Na? par litre) dans les 
eaux d'alimentation de chaudières entraine donc une protection moins 
efficace, quand l’eau est dégazée. 


CHIMIE MINÉRALE.. Sur l’hydratation de l'anhydrite en présence 
d'hydrate de chaux. Note de M. Her: Laruma, présentée par 


M. Le Chatelier. 


On sait que l’anhydrite finement pulvérisée peut s’hydrater et faire prise; 


cette hydratation est lente et l'absence de prise, habituellement constatée 


\ 


pour l’anhydrite et les plâtres cuits à mort, résulte, comme l’a montré 
M. Chassevent ('}), de ce que l’eau de gâchage s'écoule ou s'évapore avant 
que ces corps aient pu s’hydrater en proportion notable. 

Üne addition de chaux, en petite quantité, 2 à 3 pour 100, assure à 
l’anhydrite une prise relativement rapide et un durcissement plus élevé. 
Les promoteurs de ce procédé (?) prétendent que la chaux est un véritable 
catalyseur de l’hydratation de l’anhydrite. 

Il a paru intéressant de rechercher le mécanisme de l’action de la chaux 
sur l’hydratation et la prise de l’anhydrite. 

Tout d’abord on doit écarter l’idée de catalyse : la chaux ralentit forte- 
ment la vitesse d'hydratation de l’anhydrite. | 

Un échantillon de 20% d’anhydrite, finement pulvérisé, a été divisé en 
deux parties égales; l’une a été agitée dans 50% d’eau distillée, l’autre 
dans 5o‘* d’eau de chaux saturée. De temps à autre un prélèvement était 
fait pour déterminer le degré d'hydratation de la matière (analyse sur la 
matière séchée sur Ca Cl jusqu’à poids constant ). 


Durée rte 0... ÆAjours. sem: ‘?2sem. 4 sem. 8 sem. 12 sem. 
2670700 
Élydratationpar l'eau. 5.14. 70,31. 8 ,8 PR ONE 16,5 19,0 
Hydratation par l’eau de chaux. 0,3 1,8 SL 4,5 6,8 10,0 12,4 


La chaux n’agit pas non plus sur le mécanisme de-l’hydratation qui se 


nnales de Chimie, 6, 1926, p. 280. 
rev. all., n° 312239, 1919. 
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fait, dans les deux cas, avec formation transitoire d’une solution sursaturée; 
la chaux diminue seulement le degré de sursaturation et la solubilité du 
sulfate de chaux; c'est de là, d’ailleurs, que résulte le ralentissement de 
l'hydratation de l’anhydrite en présence de chaux. 

Voici les résultats obtenus en agitant dot d'anhydrite pulvérisée, d'une 
part dans 5oo°% d’eau distillée, d’autre part dans 5oo°% d’eau de chaux 
àrsde CaO par litre; les chiffres indiquent le sulfate de chaux, en solu- 
tion dans la liqueur filtrée, en grammes par litre : 


Durée 2. 5heures. jour. 3jours. 4jours. 5jours. 10jours. 20 jours. 
SO“Ca en solution (gr par litre). 


Caen se 2,97 2,98 2,96 2,82 2:70 7; “2.93 2,06 
Eau de chaux..... AUS POS 2,69 2,98 2,46 2,37 1,93 1,60 


Il n'y a pas lieu d'admettre, dans le cas de l’eau de chaux, la formation 
d’un sulfate basique : le titre en chaux, de l’eau de chaux, n’est nullement 
modifié au cours de l’expérience. D'autre part, nous nous sommes assurés 
que les cristaux se déposant de la solution sursaturée, préparée avec l’eau 
de chaux, avaient exactement la composition du bihydrate SO‘ Ca.2H°0. 

Par contre, l'addition d’une petite quantité de chaux ralentit énormé- 
ment la perte d’eau de la pâte gâchée, par écoulement et évaporation. La 
pâte gâchée avec 25 pour 100 d’eau est placée dans un creuset de Gooch 
dont la perte de poids est mesurée de temps à autre. Les chiffres ci-dessous 
indiquent la quantité d'eau retenue par 100° d'anhydrite et par 100* du 
mélange d’anhydrite et de 3 pour 100 d’hydrate de chaux : 


Durée 74 0. 30 min. { heure. 4heures. 5heures. 6 heures. 24 heures. 
Eau retenue. 


10,1 9,0 S'Ar" 


Anhydrite seule.... 95,0 19,6 16,6 A A 
d 18,9 18,6 16,0 


9 


Anhydrite et chaux. 25,0 DONS Cu) 19, 


CSL | 


, c , s 
L'anhydrite seule perd beaucoup d’eau, au début par écoulement sur les 
parois et ensuite par évaporation; ces deux causes de perte d’eau sont 
7 . . . D ' 
fortement réduites par l'addition de chaux qui donne une pâte plus plas- 
tique et par conséquent plus compacte. | 
” : : : 1 Tr he LE 4 Q . 
:* Mais de plus, l’anhyÿdrite additionnée de chaux prend et durcit plus vite 
que l’anhydrite seule, maintenue humide, ce qui peut paraitre paradoxal 
en raison du ralentissement de l’hydratation occasionné par la chaux. 
Cette augmentation des résistances paraît résulter uniquement de la 
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dimension des cristaux de bihydrate qui prennent naissance : en présence 
de chaux, les cristaux formés sont beaucoup plus petits; il en résulte que 
pour une masse inférieure de bihydrate formé, le nombre des cristaux peut 
être plus grand, dans le cas de l'addition de chaux, ce qui est éminemment 
favorable au durcissement. Cette diminution des dimensions des cristaux 
de bihydrate formés en présence de chaux peut résulter simplement de la 
diminution du degré de sursaturation et de solubilité du sulfate de chaux 
occasionnée par la chaux. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Les cyclopentényl-1-alcoylcarbinols et leurs produits 
_ de déshydratation. Note M. Uriow, présentée par M. Matignon. 


Dans une précédente Communication ('), j'ai exposé comment la décom- 
position du divinylglycol par catalyse sur alumine m'avait conduit à l’aldé- 
hyde cyclopentène formique avec un rendement de 6o à 62 pour 100. Le 
divinylglycol se préparant lui-même par réduction de l’acroléine avec un 
rendement de 45 pour 100, les deux opérations faites successivement 
permettent d'obtenir l'aldéhyde cyclopentène formique avec un rendement 
de 27 à 28 pour 100 par rapport à l’acroléine produit commercial..-Dès lors, 
il était indiqué d’utiliser cette aldéhyde pour la synthèse de quelques déri- 
vés cyclopenténiques, le nombre des composés connus jusqu'ici dans cette 
série étant assez restreint, précisément à cause de la rareté des matières 
premières. à 

Cyclopentényt1-alcoylearbinols. — Jai tout d’abord fait réagir cette 
aldéhyde sur quelques bromures d’'alcoylmagnésium, çe qui m'a conduit 


Aya 
CFP C— CHOH — R 


Me er 
CH? 


aux alcools : ‘ 


dont j'ai préparé les trois premiers termes, où R représente les radi- 
caut CE CES RC HT: 

Le rendement de la réaction magnésienne atteint 85 à 90 pour 100 par 
rapport à l'aldébyde, si l’on prend les précautions : d'utiliser un excès de 
magnésien de l'ordre de 1/3, d'opérer avec une grande dilution d’éther et 


(1) Comptes rendus, 190, 1930, p. 1912. 
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de détruire le produit de la réaction avec une solution concentrée de chlo- ot 


. rure d'ammonium. 


J'ai ainsi obtenu de 60 à 70° de chacun des alcools. Ce sont des liquides 
qui absorbent énergiquement le brome mais sans donner de composés cris- 


tallisés ; voici leurs constantes : | 


Gone Iméthylcarbinol : 

E.,, — 169°-166°; Eiy— 67° 68°; 

RM. calculée — 33,34; 
Cyclopentényléthylcarbinol en 
Es — 179°-180°; 
4 RiMctioules Asa Dane 

.Cy clopentény Ln-propy le arbinol : 
: Es 197°-108°; RTE NOR 


’ RM. calculée — 42,55; 


pente. I- DURE CR — 


Lo 78-79"; 


HE = 0,020: 


DH NAT EN Pre DA A . 
di 0,939;  np"—1,4710; 


R. M. théorique == 293498: 


D 


d'—0,932; 


ni —=1,/4550; 


R. M. théorique — 38,00. 


np ?°—1,47F0; 


es M. théorique — 42 ,62. 


La déshydratation catalytique sur. 


 alumine des alcools décrits m'a permis de préparer les carbures de formule 


CH ATAS SPA REA CHR _CH 
NO SNNT LAN NT EN Euler 
ne ï., CH? 


où R représente Hi, CH: CHR 


En traitant 30° Ho Ja Lempérature du tube à catalyse 
tenue. vers 320°, on sbient en. moyenne 20% de carbure brut. En voici les 


x constantes : VE 
| Vinyleyelopentène- 1 
En ti49 -115°; 


VR M. trouvée — 33,785! 


| Propényleÿelapentène- si". 
que Eu 1490 1449; 
R. M. trouvée O7 
Gyelapentènyts 1-éthyléthylène : $ 


Ê Eye 56 -62°; 
R. M. trouvée — 1,97; 


& ani ] £ : % \ 


d\"=0, 32/4 


R. M. théorique = 


«di=0, 835 : 

R. M. théorique = 36 01; 
# 

_ d}°— 0,833; 
_R. M: théorique — 40,62; 


CH CH— R 


étant main- SNS ENS 


< 


». À 


4870; [s ! E has 3 


TEA 


ir ERA 
31 1395. Exaltation + ,39. ÈS 
PRES TL | y } : ’ , À sy" « 
nÿ'—1,4865; ° 


. Exaltation — 1,15. 


nf LL 8865: TE 


“he ES 


Exaltation — 1,35. 
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L’exaltation de la réfraction moléculaire d’une part, l'intensité de l’effet 
Raman, observé pour chacun des carbures d'autre part, confirment leur 
structure érythrénique. Toutefois, des raies Raman parasites, présentant 
une Intensité minime pour le premier carbure, plus grande pour les deux 
autres, semblent se rapporter à des carbures simplement éthyléniques pro- 
venant d’une réaction d’hydrogénation secondaire, au cours de leur pro- 
duction. 


PÉDOLOGIE. — Les sols des terrasses rhénanes du sud de l'Alsace. Note de 
M. Henri Evnanr, transmise par M. L. Cayeux. 


Sur le trajet de Sierentz à Kembs on observe deux terrasses anciennes 
du Rhin, l’une supérieure, assimilée généralement à la haute terrasse 
(terrasse de Hangenbieten-Aachenheim) l’autre inférieure, assimilée à la 
basse terrasse, encore appelée terrasse à berge haute. A Kembs-Lœchle 
cette dernière terrasse domine de 25" environ les alluvions récentes du 
fleuve. 

Un lambeau de la haute terrasse est très bien visible dans la briqueterie 
Trantzer près Sierentz. Les alluvions, dont le sommet est à environ 10" 
au-dessus de la surface de la basse terrasse, sont couvertes d’épais dépôts 
de loess dans lequel on distingue plusieurs sols enterrés, séparés les uns des 
autres par du loess typique. Ces sols sont très analogues dans l’ensemble 
aux sols forestiers bruns du loess ancien d’Aachenheim décrits par 
nous (‘). Mais l’un d’eux offre des caractères pédologiques particuliers. 
Alors qu'à Aachenheim les poupées calcaires qui constituent l'horizon 
illuvial se trouvent immédiatement à la base de l'horizon éluvial et ne 
dépassent pas généralement la grosseur d’une tête d'enfant, on trouve au 
contraire à Sierentz des poupées colossales, ayant fréquemment des dimen- 
sions de 1% >< 0,50 >< 0", bo de diamètre, lesquelles se trouvent toujours 
placées environ 1",50 plus bas que l'horizon éluvial. * 

Les graviers qui portent .le loess représentent eux aussi un ancien sol. 
Les matériaux sont très altérés et complètement décalcifiés. Les résidus de 
la décalcification s’y trouvent mélangés sous forme de produits ferrugineux 
rouges. Un horizon illuvial, représenté par un tuf calcaire compact et dur, 


(:) H. Engarr, Sur la nature et la genèse des paléo-sols du loess ancien d'Alsace 


(Comptes rendus, 194, 1932, p. 554). 


C. R., 1939, 1 Semestre. (T. 191, N° 26.) 160 
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se trouve à la base des couches décalcifiées. Ce type d’altération correspond 
à un climat tropical ou subtropical. 

La basse terrasse se divise en plusieurs sous-terrasses dont la surface est 
constituée par des sols rouges décalcifiés passant latéralement à des sols 
gris, qui peuvent être calcaires ou dépourvus de carbonate de chaux. 

Les sols rouges de cette basse terrasse peuvent être très bien observés et 
étudiés dans des petites sablières qui se trouvent le long du chemin qui va 
de la briqueterie Trantzer à Kembs en traversant la forêt de la Hard. Voici 
comme ils se présentent, de haut en bas d’une coupe. Il y a d’abord un 
horizon supérieur, épais de o",10 environ, constitué par des débris végé- 
taux de la forêt, mélangés à des sables ‘argileux gris jaune; puis 0", 20 de 
sables gris jaune et de graviers; puis 1" de sables argileux et de graviers 
intensément rouges. Plus bas vient un horizon gris blanc constitué par des 
graviers cimentés par de la calcite en un tuf compact et dur. Toute l'épais- 
seur du sol jusqu’au tuf est complètement décalcifiée et les galets entiers 
qu'on y trouve encore sont profondément altérés et caverneux. 

Cette coupe correspond à une terra rossa podzolée et sa genèse comporte 
deux temps. Dans un premier temps s’est formée la terra rossa par l’alté- 
ralion profonde des matériaux silicatés et calcaires des alluvions, sous un 
climat tropical ou subtropical. La présence à la base de l'horizon rouge 
d’une coucheilluviale de carbonate de chaux provenant de la décalcification 
du sol démontre l'existence alors d’une végétation forestière. Au deuxième 
temps correspond le blanchiment ou podzolisation des couches superfi- 
cielles de cette terra rossa par le départ des oxydes ou hydroxydes de fer. 
Ce processus demande une végétation forestière (espèces à résine) sous un 
climat relativement froid et pluvieux. 

La présence sur la même terrasse des sols gris à -côté des sols rouges 
s'explique tout simplement par l'érosion plus ou moins totale du vieux sol 
rouge. Les sols gris sont des sols plus jeunes, formés à une époque froide ou 
tempérée. On en voit qui se sont formés aux dépens du travertin des sols 
rouges et 1ls sont naturellement encore très calcaires. Là où l'érosion est 
allée jusqu’à enlever Le tuf, il s'est formé des sols gris peu ou pas calcaires 
dont une des prineipales caractéristiques est la fraicheur relative des maté- 
rlaux aux dépens desquels ils se forment. 

L'observation des sols des terrasses rhénanes du sud de l'Alsace nous 
conduit aux conclusions générales suivantes : 

L'altération des matériaux du sommet de la haute terrasse à se 
indiquant un climat relativement tropical avant l’époque du loess ancien, 
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concorde avec ce que nous connaissons sur les alluvions qui constituent la 
base du loess ancien dans le nord de l'Alsace et ailleurs (terrasses de 
Hangenbieten-Aachenheim, terrasses de Mosbach et de Mauer), lesquelles 
sont caractérisées par une faune chaude. 

La nature des sols rouges de la basse terrasse nous conduit à admettre 
l'existence d’un climat plus ou moins tropical, soit au cours d’un intergla- 
claire wurmien, soit à une époque postwurmienne. 


PALÉONTOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur la présence de Péridiniens dans un 


dépôt fossile des Barbades. Note de M. Lerèvre, présentée par 
M. L. Mangin. 


Les Péridiniens sont des algues globuleuses unicellulaires pourvues d’un 
test cellulosique formé de plaques polygonales assemblées par des sutures. 
Alors que les squelettes des Radiolaires ou les: valves siliceuses des dia- 
tomées ont formé par endroits des dépôts pouvant atteindre et même 
dépasser 100" d'épaisseur, on ne trouve nulle trace des Péridiniens 
dont la fragile thèque cellulosique se corrode trop rapidement, attaquée par 
les bactéries et par les agents chimiques. 

Ehrenberg avait cependant signalé en 1854 la présence de Péridiniens 
fossiles assez bien conservés dans des dépôts tertiaires de Saxe; mais, à notre 
connaissance, aucune autre roche à Péridiniens n'avait été rencontrée. 
depuis. 

- Nous pouvons aujourd’hui indiquer la présence absolument certaine de 
Péridiniens fossiles dans une terre à Radiolaires provenant des Barbades. 
Nous n'avons malheureusement en mains qu'une préparation définitive (!) : 
montée dans le baume de Canada sec et où les organismes sont totalement 
immobilisés, ce qui rend leur examen très difficile. Cette préparation ren- 
ferme en majeure partie des Radiolaires et des Diatomées, quelques spicules 
d'Éponges et des Silicoflagellés. Une quinzaine de Péridiniens presque 
entiers ainsi que de nombreuses plaques dissociées sont mélés aux autres orga- 
nismes. |, 

__ [lne saurait y avoir de doute sur la nature fossile des Péridiniens et ceci 
pour les raisons suivantes : 

4° L'aspect de la préparation montre que le dépôt a été lavé aux acides 


(*) Provenant de la collection Petit (Laboratoire de Cryptogamie du Muséum). 
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bouillants, comme le font habituellement les micrographes professionnels 


qui veulent présenter des objets d’un aspect agréable. Les Péridiniens ont 
RU à ce traitement. 

° Les Péridiniens actuels, montés dans un médium résineux sans colo- 
ration préalable deviennent presque totalement invisibles. Daris la prépa- 
ration que nous avons examinée, la visibilité des Péridiniens est absolument 

égale à celle des Diatomées ou des Radiolaires, ce qui prouve que l'indice 
de réfraction de la substance dont ils sont formés est différent de celui de 
la cellulose. 

3° Tous les péridiniologues savent que, lorsqu’ une thèque récente se 
brise, elle se désarticule invariablement en suivant les lignes de suture qui 
semblent être des points de moindre résistance. 

Chez les Péridiniens fossiles, la coque est brisée d’une manière abso- 
lument quelconque. 

Il y à donc eu substitution d’un test minéral au test cellulosique primitif. 
Nous nous proposons d'examiner prochainement cette préparation en 
lumière polarisée pour tenter d'établir la nature de la substance qui a. 
fourni ce test de substitution. 

Au point de vue morphologique, les espèces fossiles diffèrent extrè- 
mement peu des espèces actuelles. Bien qu'il nous ait été impossible de 
déplacer les cellules dans l'unique préparation que nous possédons, les 
tabulations partiellement observées nous semblent pouvoir être rattachées 
_à des types connus chez les espèces actuelles. Leurs dimensions oscillent 
entre 20 et 50* environ. L’examen des sutures montre qu'il existe des cel- 
lules fossilisées à tous les stades du cyclé évolutif : Glenodinium, Peri- 
dinium adulte, Peridinium âgé. On note la présence constante d’un pore 
_apical. Les types d’orñementation semblent également très voisins des 
types actuels : mailles de filet, verrues, etc. L’ornementation semble 
cependant plus puissante, les verrues prenant souvent l'aspect de courtes 
épines coniques et se continuant très visiblement dans le sillon transversal. 

En général, l'épaisseur de la thèque est plus grande chez les espèces fos- 
siles, mais il est possible que ce fait soit lié à la fossilisation. 

Nas espérons pouvoir nous procurer de la terre fossile des Barbades et 
entreprendre l'étude systématique des Péridiniens qu’elle contient. 
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CYTOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur la présence de centrosomes et d’asters chez un 
Angiosperme, Lonicera alpigena L. Note (‘) de M. Fexé VEx-A\, pré- 
sentée par M. P.-A. Dangeard. | 


Les auteurs sont d’accord sur la présence du centrosome dans les cellules 
animales et aussi dans celles des végétaux inférieurs tandis que chez les 
plantes supérieures, son existence est encore discutée. Quoique certains 
auteurs aient cru voir cet organite dans les cellules de quelques Angio- 
spermes, ils ne l’ont pas démontré d’une façon quelque peu satisfaisante si 
bien que son absence est admise généralement. 

Après avoir poursuivi toute une série de recherches chez le Lonicera 
alpigena L., nous y avons constaté la présence de centrosomes et d’asters 
tout à fait caractéristiques. Nos observations ont été faites surtout dans les 
cellules mères polliniques. Les échantillons ont été fixés tantôt au Bouin 
tantôt au Nawaschin 'et colorés à Fhématoxyline ferrique de Heidenhain 
suivi ou non de l’éosine. Nous allons exposer les aspects du centrosome aux 
stades successifs de la division méiotique des cellules mères. 

_ Le centrosome est visible dès le début de la prophase de la première 
division. Il se présente sous forme d’un corpuscule fortement chromatique 
entouré d’une zone claire constituant la sphère attractive. 

Au stade du spirème, on voit autour de la membrane nucléaire des 
fibrilles rayonnantes qui disparaissent peu à peu pendant la formation des 
chromosomes. Le cytoplasme se condense alors autour du noyau. Ces 
fibrilles semblent n’avoir aucune relation avec le centrosome. 

Pendant la plus grande partie de la prophase le centrosome conserve sa 
forme initiale. Il reste unique et se trouve au voisinage de la membrane 
nucléaire. Le corpuscule central est coloré en noir de jais et situé toujours 
au centre de l’auréole hyaline très caractéristique, ce qui permet de le dis- 
tinguer des granules GÉANTS ordinaires qui peuvent être présents 
dans le cytoplasme. 

Vers la fin de la Prophsres quand les chromosomes sont en forme de 
petits bâtonnets et s'unissent deux par deux, le centrosome, qui est encore 
unique, se divise en deux. Alors la nebiine nucléaire disparait le cyto- 
plasme se condense autour des chromosomes et le fuseau achromatique 


(1) Séance du 20 juin 1932. 
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commence à se différencier. Les fibres rayonnantes, qui doivent avoir pour 

< æ Ë : 
centre la sphère attractive et donnent la figure d’un aster, n apparaissent 
qu’au moment où le fuseau est formé. 


Fig. 1-6. — Stades successifs de la méiose avec centrosomes et asters. 


A la métaphase, la figure achromatique se montre plus caractéristique et 
ressemble parfaitement à celles que l’on connaît bien chez les animaux et les 
plantes inférieures. Les deux centrosomes se placent aux deux pôles opposés 
et une partie des fibrilles rayonnantes des deux asters se rencontrent au 
milieu du fuseau. Le centrosome est toujours unique dans l’auréole hyaline. 
IL est toujours coloré en noir de jais. Les fibrilles de l’aster se distinguent 
du cytoplasme par leur chromaticité un peu plus forte. Elles prennent une 
teinte rose pâle si la coloration à l’hématoxyline est suivie de celle à 
l’éosine. Assez souvent les fibrilles de la périphérie du fuseau se rap- 
prochent et se soudent entre elles en donnant des lignes plus grosses. 


à arr 
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Au stade plus avancé, la plaque chromosomique se divise en deux; les 
deux groupes se séparent l’un de l’autre et se dirigent vers les deux pôles. 
Quelques fibrilles restent reliant les deux pôles, d’autres n'arrivent pas au 
centre du fuseau et l’on voit un espace clair entre les deux groupes de 
chromosomes. 

Au fur et à mesure que les chromosomes se rapprochent des deux pôles 
et que les deux noyaux fils se reconstituent, les fibrilles rayonnantes des 
asters diminuent peu à peu et finissent par disparaître. 

Quand la membrane nucléaire du noyau fils commence à se différencier, 
on ne voit que quelques traces des fibrilles. Le centrosome qui occupe 
encore l'extrémité du fuseau disparu, ne possède plus d’aster et reprend sa 
forme initiale de la prophase. 

Dans la deuxième division, le centrosomese présente de la même manière. 
Il se compose également d’un corpuscule central entouré d’une zone claire. 
De même, les fibrilles qui forment l’aster ne se voient qu’au moment où le 
fuseau achromatique est formé. 

Après avoir trouvé des figures convaincantes de la présence du centro- 
some dans les divisions méiotiques, nous nous sommes mis à la recherche 
de ce même organite dans les divisions somatiques de la même plante. En 
effet, nous l’avons retrouvé dans les cellules du tissu de l’ovule ainsi que 
dans d’autres cellules somatiques. Partout, il se présente sous la mème 
forme : le corpuscule central est toujours entouré d’une zone hyaline. Si 
l’aster ne se voit pas bien dañs les quelques préparations que nous avons 
examinées, c’est parce que les centrosomes sont mal placés dans les cellules 
soit tout près de la membrane cellulaire, soit touchant des vacuoles. Cepen- 
dant quelques traces de stries indiquent leur présence. 

: Nous pouvons donc conclure à la présence d’un centrosome, bien carac- 
térisé, dans les divisions méiotiques et somatiques du Lonicera alpigena L. 
et ce centrosome est pourvu d’un aster bien net et tout à fait caracté- 
ristique. 


CYTOLOGIE VÉGÉTALE. — Le vacuome des Algues et sa transmission par 
les zoospores. Note de M. Pierre Daxçérarn, présentée par M. P.-A. 


Dangeard. 


La notion de vacuome appliquée aux Algues apparaît souvent moins 
claire que chez les Végétaux supérieurs et elle donne lieu parfois à diverses 
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interprétations, surtout chez les formes inférieures. Or, des observations 
récentes nous ont permis de retrouver chez des Algues variées les divers 
‘aspects de l’évolution vacuolaire bien connus chez les Plantes supérieures 


A. Enteromorpha compressa. Stades divers de la formation des zoospores, montrant l’évolution. 


du vacuome (v). — B. Zoospores et leur germination : (b,), zoospore à 4 cils; (b,), zoospores 
venant de se fixer; (8,), début de la germination; (v), vacuome; (chr), chromatophore: (st), 
stigma. — G. Zoospores de Cladophora refracta au début de la germination : (n), noyau ; 
(v), vacuome réticulé; (st), stigma. — D. Zoospores fixées de Cladophora sp. avec vacuome (v). 
-— €. Zoospore de Chætomorpha ærea : (f), gamète. — G. Gamète de Bryopsis plumosa : 
(v), vacuome. — H. Cellule de C{/adophora refracta avec vacuome périphérique (v), coloré 


vitalement. — I. Cellule de Z'ragilaria hyalina, colorée vitalement. 


et d'apporter des précisions sur la transmission du vacuome par les corps 
reproducteurs. DT 
Le vacuome des Algues se rencontre habituellement sous la forme de 


grandes vacuoles remplies de suc cellulaire riche en eau. Il peut aussi, dans 
: | 
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certains cas assez rares, être décomposé en éléments distincts d’une subs- 
tance très condensée (Protococcacées, Chlamydomonadinées, Fucacées) ("). 
Les diverses vacuoles d’une cellule peuvent: être semblables et de même 
constitution. Parfois aussi une partie d’entre elles se distingue par une 
composition chimique un peu différente : chez les OEdogonium, nous avons 
observé que des vacuoles généralement périnucléaires se colorent vitale- 
ment par le rouge neutre avec une téinte qui indique une alcalinité plus 
marquée que celle des autres vacuoles, plus grandes. Le même cas se pré- 
sente chez diversés Diatomées, où, d’autre part, une partie du vacuome 
peut présenter l’état filamenteux (fig. 1). 

Certaines Algues comme les Cladophoracées, les Siphonées, sont décrites 
le plus souvent comme possédant des cellules, à canal vacuolaire central, 
traversé ou non par des travées protoplasmiques. Cependant nous avons 
reconnu, chez de nombreux C/adophora et chez des Vauchéries, l'existence 
de vacuoles périphériqués souvent filamenteuses et parfois anastomosées 
en réseau ( /:g. H) qui sont logées dans la couche protoplasmique pariétale. 
La présence de ce vacuome, méconnu jusqu’à présent, permet de com- 
prendre, chez les Cladophora, la transmission des vacuoles aux zoospores 
lorsque la couche protoplasmique pariétale se résout en corps reproduc- 
teurs. | 

On sait que l’existence de vacuolesnormales dans les zoospores des Algues 
a été soutenue par Went (?), mais non véritablement prouvée. L'opinion 
plus récente, formulée par Oltmanns (1922) tendrait à repousser les con- 
ceptions de Went et de Vries. Or nous avons pu, au moyen de colorations 
vitales, vérifier dans un grand nombre d’Algues, l'existence générale d’un 
vacuome dans les zoospores; d’autre part nous avons pu nous assurer dans 
divers exemples (Ulothrix, Cladophora, Ulea, Enteromorpha) qu'il ÿ a 
continuité entre le vacuome des cellules-mères des sporanges ou des 
gamétanges et celui des zoospores où des gamètes, quant aux plantules, 
leurs vacuoles dérivent directement de celles des zoospores (Jig. B, C). 
Les faits précédents sont d'autant plus intéressants à noter que le vacuome 


(2) P.-A. et Pierre DanGraun, Recherches sur le vacuome des algues inférieures 
(Comptes rendus 178, 1924, p. 1038); Pierre DaxGrann, À propos de quelques tra- 
” paux récents sur les grains de fucosane des Phéophycées. (Bull. Soc. Bot. de Fr., 
77, pl. V, 1930, p. 369-375). 

(2) F. A. F. C. War, Die Entstehung der Vacuolen in den Fortpflanzungssellen 
der Algen) Pringsh. Jahrb., 21, 1890, p. 299). 
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subit, le plus souvent, pendant cette période, un morcellement qui amène 
à des états granuleux, filamenteux ou réticulés à l'intérieur des zoospores 
(fig. e, f, g&). Le vacuome de ces zoospores est alors comparable à celui 
des Chlamydomonas ou de certaines Protococcacées, exemples dans lesquels 
cette condition est durable. 


CYTOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur la structure des Bactéries. 
Note de M. A. Gurcuermox», présentée par M. Molliard. 


Dans des recherches récentes, M. et M" Hollande ont soutenu lexis- 
tence, dans les Bactéries les plus diverses, d’un noyau typique (nucléo- 
some), généralement inclus dans une masse de métachromatine (paranu- 
cléosome). Ces résultats nous ont amené à reprendre nos anciennes 
recherches sur la structure des Bactéries. Pour cela, nous avons choisi 
comme matériel le Bacillus megatherium et le Bacillus mycoïdes étudiés par 
M. et Me Hollande. La structure de ces deux Bacitles étant sensiblement la 
même, nous ne parlerons ici que du Bacillus megatherium. 

Sur le vivant, les cellules les plus jeunes de ce Bacille sont d’abord 
homogènes, mais, dès les premiers stades de leur développement, on voit, 
apparaître dans le protoplasme des grains réfringents : ceux-ci, d’abord 
minuscules, s’accroissent rapidement, et chaque cellule encore jeune ren- 
ferme de 1 à 4 assez gros grains qui, parfois, offrent des figures en haltères 
simulant des stades de division. Plus tard, au moment de la sporulation, 
ces grains très nombreux remplissent la cellule. Ces grains ne sont pas 
osmioréducteurs, mais se colorent électivement par le Soudan et le bleu 
d'indophénol, ce qui montre qu’ils sont en partie constitués par une 
substance hpoïdique. Les colorations vitales ne réussissent pas; par contre, 
on peut obtenir des colorations postvitales par le bleu de crésyl; celles-ci 
font apparaître dans toutes les cellules jeunes un filament axial beau- 
coup plus coloré que le reste du protoplasme, Dans les cellules un peu 
plus âgées, ce filament déformé par les grains lipoïdiques prend un aspect 
contourné, puis 1l cesse d’être visible; à sa place, on ne trouve plus que de 
petites granulations chromatiques disséminées entre les grains lipoïdiques, 
lesquels ressemblent à de petites vacuoles et donnent aux cellules un aspect 
alvéolaire. La spore apparait d’abord à l’un des pôles de la cellule sous 
forme d’un corps chromatique ovoïde entouré d’une auréole hyaline et res- 
semblant à un noyau. 
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Après fixation par le picroformol ou le formol et coloration par le bleu 
de crésyl ou l’hémalun, les cellules très jeunes apparaissent uniformément 
colorées en bleu et ne montrent que de petites vacuoles correspondant aux 
grains lipoidiques ; par contre, aux deux pôles et parfoisau milieu, on aper- 
çoit de très petits corpuscules métachromatiques teints en rouge, sem- 
blables à ceux dés Champignons, et qui semblent résulter de la précipi- 
tation du contenu de minuscules vacuoles invisibles; ces corpuscules dis- 
paraissent un peu avant la sporulation. L’hématoxyline ferrique donne 
des résultats semblables et fait souvent apparaître les corpuscules métachro- 
matiques en noir avec l'aspect de petits noyaux. La méthode utilisée par 
M. et M" Hollande (fixation par l'alcool-éther et coloration aux éosinates 
de soude de bleu de méthylène) fournit des images toutes différentes. À un 
certain degré de régression de la coloration, les parois transversales appa- 
raissent colorées en rouge et dans le cytoplasme bleu, on observe un où 
deux corpuscules érythrophiles qu'aucune des autres techniques ne met en 
évidence et qui correspondent aux paranucléosomes de M. et M"° Hol- 
lande. Enfin, dans les préparations les mieux réussies, on aperçoit, coloré 
en bleu, le filament axial que l’on obtient par les colorations postvitales et 
que M, et M" Hollande ont considéré comme la figure de division de leur 
nucléosome. Par contre, n1 dans les préparations que nous ont obligeam- 
ment communiquées M. et M" Hollande, ni dans les nôtres, nous n'avons 
pu observer le nucléosome au repos de ces auteurs. Si l’on prolonge la 
régression, les paranucléosomes et les cloisons transversales se décolorent et 
l’on aperçoit alors les corpuscules métachromatiques que masquait la colo- 
ration de ces éléments. Ces corpuscules qui présentent les mêmes caractères 
que ceux des Champignons n'ont pas été vus par M. et M": Hollande, à 
moins qu'ils n’aient été pris pour des nucléosomes au repos. Dans les stades 
ultérieurs, les paranucléosomes et le filament axial cessent d’être visibles et 
l’on obtient alors les mêmes figures que celles que donnent les colorations 
postvitales et que l’on retrouve également par toutes les autres techniques. 

Il reste à interpréter les figures obtenues par la méthode aux éosinates. 
Les paranucléosomes, qui n’ont rien de commun avec la métachromatine, 
présentent une ressemblance frappante par leur dimensions aussi bien que 
par leur localisation avec les grains lipoidiques visibles sur le vivant et que 
les autres méthodes font apparaître avec l’aspect de vacuoles. Leur colo- 
ration est inconstante et les cellules qui les renferment ne montrent ordi- 
nairement pas de vacuoles et inversement. On observe d’ailleurs tous les 
intermédiaires entre des paranucléosomes fortement colorés et des paranu- 
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cléosomes à aspect de vacuoles à peine colorés ou à coloration localisée à 
la périphérie. En colorant par le bleu de méthylène une préparation fraîche 
préalablement traitée par le Soudan, on obtient des images tout à fait 
superposables à celles que donnent les éosinates, avec c} toplasme bleu et 
grains lipoïdiques rouges. D'autre part, les préparations fixées par l’alcool- 
éther ne donnent plus de coloration des grains lipoïdiques par le Soudan, 
mais ceux-ci peuvent encore être colorés par le bleu d’indophénol. Ces 
grains ne sont donc que partiellement dissous par l’alcool-éther et laissent 
un résidu encore colorable par le bleu d’indophénol. Ces faits nous amènent 
donc à considérer les paranucléosomes comme correspondant aux grains 
lipoïdiques visibles sur le vivant. Ces corps toutefois cessent généralement 
de se colorer par les éosinates dans les stades ultérieurs. Quant au filament 
axial, il ne peut être regardé comme un artifice de préparation, puisqu'il 
se retrouve d’une manière plus constante par les colorations postvitales. 
Il correspond au filament chromatique décrit par quelques auteurs dans 
certaines phases du développement de diverses Bactéries (Schaudinn, 
Swelleng-Rebel, Dobell) et que nous avons nous-même observé d’une 
manière très nette dans un Bacille de l’Intestin des Oursins (1909). Il 
rappelle beaucoup le corps central que nous avons récemment mis en évi- 
dence dans le Tliodictyon elegans. Bien que n’étant représenté que dans les 
stades jeunes, 1l pourrait être assimilé au corps central des Cyanophycées. 
Cette interprétation laisserait entrevoir un lien entre les Bactéries et les 
Cyanophycées, admis par beaucoup d'auteurs, mais que jusqu'ici la Cyto- 
logie n'avait pu confirmer. 


CHIMIE VÉGÉTALE. — Sur le dégagement d'acide cyanhydrique par 
certains Champignons. Note de M. Mancez Mira ('), présentée 


par M. L. Mangin. 


On sait d’après les observations d'A. von Lüseke, Greshoff, H. Guyot, 
René Maire, J. Offner, etc. que certains Champignons à chapeau, tels que 
Marasmüus oreades, Clüocybe geotropa, C. fragrans, C. cyathiformis, C. in- 
J'undibuliformis, Collybia dryophila, Pleurotus porrigens, Trametes amy g- 


(*) Note rédigée par M. J, Offner, d'après les observations inachevées de M. Marcel 
Mirande, décédé en 1930. 
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dalea, etc. dégagent de l'acide cyanhydrique. Une odeur plus ou moins 
perceptible d'amandes amères est exhalée par ces espèces et il est facile de 
reconnaitre la présence du corps en question à l’aide du papier picro-sodé 
de Gruignard. Ce papier, jaune soufre, prend une coloration rouge brique 
caractéristique sous l'influence des vapeurs d'acide cyanhydrique, par for- 
mation d'acide isopurpurique. 

Plusieurs questions se posent au sujet de ce dégagement d'acide cyanhy- 
drique. Toutes les parties des champignons en émettent-elles ? Le phéno- 
mêne est-1l soumis à certaines conditions ? L'acide cyanhydrique existe-t-il 
à l’état libre ou bien à un état combiné qui sans cesse se détruit par l’action 
de quelque diastase ? Les observations suivantes, relatives à M. oreades, 
pourront aider à répondre à ces questions. 

Le mycélum du champignon n’émet pas d'acide cyanhydrique. En opé- 
rant avec des carpophores très jeunes, ayant à peine o‘", 5 de diamètre, on 
constate déjà le dégagement. Le péridium des individus adultes en dégage 
plus que le pied, et le phénomène se poursuit de plus en plus lentement 
jusqu’à la dessication complète. L’hyménium en dégage plus que la chair 
- et 1l semble que les spores elles-mêmes n’en dégagent pas. Cependant si 
l’on fixe avec une épingle des péridiums de M. oreades à quelques milli- 
mètres de hauteur au-dessus d’une feuille de papier picro-sodé, on voit les 
spores, blanches dans cette espèce, dessiner en tombant sur le papier une 
auréole rouge brique. Ce qui peut s'expliquer par le fait que les spores, 
étant légèrement humides, dissolvent le réactif qui les colore en jaune, et 
sont ensuite colorées en rouge brique comme le papier lui-même par l'acide 
cyanhydrique que dégage le chapeau. 

Des carpophores vivants, placés dans l’eau, émettent de l'acide cyanhy- 
drique à travers ce liquide. A lébullition, ils en donnent davantage; 1ls 
sont alors tués, et après refroidissement, on constate qu'il n’y a plus de 
dégagement. Mais si on les fait bouillir de nouveau dans l’eau, le dégage- 
ment se produit encore une fois ; l'opération peut être recommencée le len- 
demain et donne le même résultat. On peut aussi opérer avec des champi- 
gnons desséchés depuis plusieurs semaines, et le dégagement a encore lieu 
comme à l’état vivant. La cuisson ne détruit donc pas la substance cyano- 
gène, mais cette matière ne dégage de l'acide cyanhydrique qu'à la 
température de 100°, et c’est peut-être la raison pour laquelle ces champi- 
gnons couramment consommés, et naturellement à une température 
inférieure à celle de l’ébullition, ne déterminent jamais d’accidents. 

En opérant avec Clitocybe geotropa, le dégagement d’acide cyanhydrique 
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S. dans l’eau, à froid, n’a pas été constaté, tandis qu'à chaud le phécomens a 
lieu même avant l’ébullition. Le pied n’émet à froid que des traces d'acide 
cyanhydrique, mais à chaud il en dégage comme le péridium, la chaleur 


Er. semblant ici nécessaire pour décomposer la substance cyanogène. 

g. L'alcool ne détruit pas cette substance dans M. oreades ; des champignons 
mn : ayant macéré dans l’alcool pendant plusieurs jours, puis ramolls et soumis 
ee à l’ébullition dans l’eau, donnent encore de l'acide cyanhydrique. On 


| obuent les mêmes at avec l’éther qui déplace un liquide huileux, 
4 coloré en brun rougeûtre par des pigments. 

| On peut enfin essayer de localiser la matière cyanogène dans le carpo- 
phore de M. oreades en le soumettant à l’action des réactifs de l’acide 
cyanhydrique. En traitant une coupe longitudinale et médiane d’un carpo- 
phore successivement par une solution alcoolique de potasse caustique, par 
une solution ferroso-ferrique à chaud et par de l’acide chlorhydrique dilué, 
on voit se dessiner dans le pied des lignes bleu de Prusse à peu près paral- 
lèles à l’axe qui s'élèvent presque jusqu’au sommet du péridium et avant 
de l’atteindre se dirigent vers ses bords, d’où elles s’incurvent pour pénétrer 
dans les lamelles; puis elles se ramifient dans chaque lamelle en deux 
branches principales : la coupe transversale d'une lamellè montre ces deux 
lignes sous forme de deux points bleus situés de chaque côté près de 
lhyménium et à peu près à mi-hauteur de la lamélle. De cette localisation 
très particulière, on peut conclure qu'il y a dans M. oreades un véritable 
appareil sécréteur, qu’on pourrait même appeler appareil excréteur d’acide 
cyanhydrique bien individualisé. On observe facilement au microscope la 
présence de granulations de bleu de Prusse, animées de mouvements 
browaiens, dans les hyphes sécrétrices. 


2 


BIOLOGIE. — Observations aériennes pour le repérage des bancs - 
de thons et possibilité de l’étude directe de leurs nagrations. Note de 
M. H. Heunr, présentée par M. L. Joubin. 


_ 


Le 2% mai dernier j'ai pu effectuer deux vols d'observation au-dessus des 
thonaires de C. Spartel et d'Arzila (Maroc espagnol) à bord du Caudron 
de tourisme-type Luciole de 85 CV piloté par M. M. Devoize. 

La visibilité, très mauvaise durant la sortie du soir du fait d’un soleil 
voilé, de l'éclairage oblique et de la mer moutonneuse, fut par contre 
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excellente au cours du vol du matin, de 930" à 11°. malgré la houle qui 
déjà se formait sous un vent de NW. 

Les observations furent parfaites entre 200 et 650", altitudes auxquelles 
nous avons opéré. Les zones d'eaux troubles se délimitaient par des con- 
tours bien marqués à l'embouchure des oueds, s’épanouissant jusqu'à plus 
de 2 milles au large. Les installations des madragues se dessinaient sur 
l'eau et l’on pouvait suivre en profondeur les nappes des filets couchées 
sous l’effet du courant. Aucun poisson ne se trouvait dans les chambres de 
la thonaire du cap Spartel. La madrague d'Arzila était également vide 
mais deux vastes taches de sang, près du corpo, indiquaient qu’une levée 
venait d'être faite. j 

À 9'50" nous avons croisé, à environ 1“" au vent de la thonaire de 
Spârtel, deux thons isolés, d'environ 150%, se dirigeant vers la madrague. 
Après avoir exploré plus au large sans autre rencontre, nous avons pu les 
retrouver au moment où ils s’engageaient dans les filets : l'un d'eux avait 
déjà franchi l’entrée ou « bocca »; l’autre, ayant fait tête contre le bras de 
terre, essayait de le contourner en le suivant vers le rivage; ne trouvant 
pas d’issue, il revint vers le large, donnant force coups de queue au barrage 
qu'il longeait toujours et se fit prendre à son tour. 

S1 des poissons isolés peuvent ainsi facilement être aperçus, observés, 
retrouvés, les bancs, a fortiori, doivent être aisément découverts par 
l'avion. 

En fait ils l'ont été. Le 22 mai, à bord du même appareil et dans les 
mêmes parages, plusieurs passagers purent apercevoir, au cours de 
baptêmes de l'air, le cortège imposant de milliers de thons poursuivis par 
de grands cétacés. D'intéressantes précisions nous ont été fournies à ce 
sujet par le chef pilote et les observateurs eux-mêmes. Le banc s’élendait 
sur une longueur de 2 ou 3"*; il se présentait en fuseau allongé et tronqué 
dont l’axe, rigoureusement rectiligne, se dirigeait vers Gibraltar. 

Déjà, en 1927, fin mai, le même pilote, M. Devoize, alors qu'il exécutait 
le plan photographique de la zone de Tanger, avait aperçu un banc de 
thons, en formation identique, faisant route droit sur la côte, au vent de la 
madrague de Spartel, quelques heures plus tard, le directeur de cette 
thonaire lui présentait, à son usine, 1200 de ces thons capturés en une 
seule levée. 

Ces. renseignements, joints à nos observations personnelles, vérifient la 
possibilité d’une étude directe des migrations des thons. Îls apportent une 
éclatante confirmation aux prédictions de M. L. Joubin qui, dès 1918, pré- 
conisait l'application des appareils aériens aux pêches maritimes. 
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Il est possible avec l'avion de découvrir des bancs de thons, de les repérer, 
d’estimer leur importance, le sens de leur déplacement et la vitesse de leur 
marche, de noter les passages les plus fréquents et de déterminer ainsi les 
emplacements les plus favorables pour le calage des madragues. 

L'avion peut avoir au cours des pêches un rôle actuf en servant d’indi- 
cateur des bancs pour la seinche ou la courantille, en permettant, sur un 
avis donné à temps, de rabattre les bancs vers les thonaïres par un barrage 
opportun, en donnant la chasse aux Grampus qui poursuivent les thons, les 
disséminent ou les détournent de leur route. Il pourrait réussir également 
des marquages de thons par fléchettes numérotées sur les bancs en surface 
en dehors de la zone d’action des thonaires en vue de résoudre de façon 
irréfutable la question toujours discutée du passage des thons de l'Atlan- 
tique dans le bassin méditerranéen. 


PHYSIOLOGIE. — Recherches sur les débits du lait et de la matière grasse dans 
la lactation humaine. Note de M"° C. Vixcewr et M. J. Via, présentée 
par M. E. Leclainche. | 


La variabilité du taux butyreux du lait de chacune des diverses traites 
complètes d’une femelle laitière domestique est un fait aujourd’hui hors de 
discussion. À vouloir l’établir chez la femme, on se heurte à de nombreuses 
difficultés; les observations Jusqu'ici recueilies ne portent que sur un 
petit nombre de mulsions en général incomplètes, si bien qu'il est malaisé 
de comparer les documents qu’on en extrait à ceux, si nombreux, qui ont 
été obtenus chez la vache, la chèvre, la brebis, bref, sur toute femelle 
domestique lactante qu'il est possible de tratre aisément à fond. 

L'une de nous, très bonne nourrice, s’est assujettie, pour son troisième 
enfant, né le 25 mai 1931, depuis le 4 janvier dernier, c’est-à-dire du 
7° mois de la lactation jusqu’à ce jour, à effectuer la mulsion complète de 
ses deux seins, dans des condilions toujours identiques, à 8", 14" et à ob, 
Le lait était recueil dans un flacon gradué et stérile : on en notait la 
quantité et c’est sur celle-ci, après une agitation suffisante pour rendre la 
liqueur homogène, qu'était prélevé l'échantillon destiné à l'analyse. 

: Nos observations ont porté surtout sur les quantités recueillies et surleur 
richesse en matière grasse. Que l’on compare entre elles les trois prises de 
la Journée ou les prises homologues (c’est-à-dire de la même heure) de 
jours différents, se suivant où non, on doit relever la variabilité des quan- 
utés recueillies. La récolte du matin est généralement, et de beaucoup, la 
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plus abondante. Elle représente depuis 1,5 fois jusqu’à 2,5 fois la moyenne 
des deux autres. La récolte de 14" est dans l'ensemble un peu plus faible que 
celle de minuit, dont elle se rapproche, toutefois, assez sensiblement. 

Le taux butyreux des laits recueillis montre également une extréme varia- 
bilité. Qu'on effectue trois mulsions journalières, comme d'habitude, ou six, 
comme cela fut fait pendant 8 jours, la richesse de l'échantillon moyen de la 
iournée en matière grasse a oscillé entre 255 et 455 au litre. | 
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Si l’on compare, cette fois, les laits des mulsions d'un même jour ou ceux 
des mulsions homologues de plusieurs jours consécutifs, nous relevons égale- 
ment des oscillations dont les amplitudes sont encore plus grandes que les 
précédentes, puisque le taux butyreux oscille entre 185 et 65 par litre. 

Il est difficile de dire que telle mulsion de la journée est régulièrement 
plus riche que les autres : constatons, cependant, que le lait de 14" présente 
plus souvent que les deux autres le taux butyreux maximum. 

La détermination du poids de la matière grasse sécrétée, lequel résulte 


. du produit de la quantité de lait par son taux butyreux, nous montre qu'il 


est plus élevé le matin qu'à 14" et à minuit, ce qui tient à l'abondance par- 
ticulière de la mulsion de 8". Si, de son côté, la quantité de matière grasse 
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recueillie à 14" est souvent plus grande que celle de la mulsion de minuit, 
cela tient au taux butyreux généralement plus élevé du lait obtenu à 14". 

Les courbes que nous avons pu établir nous permettent de relever les 
trois points suivants : 

a. La courbe des taux butyreux présente des variations indépendantes 
de celles des quantités de lait sécrété; 

b. La courbe des quantités de matière grasse présente des variations du 
même ordre que celles des quantités de lait sécrété; 

c. On peut noter dans l’ensemble un certain parrallélisme entre la 
courbe des taux butyreux et celle des quantités de matière grasse produite. 

Le graphique joint est une portion de onze jours des courbes établies 
pendant deux mois. Celles-ci présentent le même aspect général que toutes 
celles du même ordre qui ont été obtenues avec les femelles lactantes 
domestiques; elles traduisent ainsi une variabilité qui répond à un fait 
physiologique indiscutable, mais dont l’explication nous échappe encore. 

Les observations faites sur d’autres nourrices, qui n’ont pu se plier à la 
discipline rigoureuse et pénible imposée par les recherches relatées 1ci, 
nous permettent toutefois de confirmer cette variabilité étendue et d’allure 
très irrégulière du taux butyreux du lait de femme, examiné dans des condi- 
tions qui Jusqu'ici n'ont jamais été réalisées. 


PHYSIOLOGIE. — Équilibre glycémique et sécrétions digestives. 
Note de MM. L. Buewarn et C. Soura, présentée par M. L. Lapicque. 


Nous avons étudié le retentissement des sécrétions digestives sur la 
constance du milieu intérieur. 

La sécrétion gastrique réalise une spoliation d’acide considérable et 
brusque, de l’ordre de plusieurs centimètres cubes d'acide chlorhydrique 
fumant, s'étendant sur quelques quarts d'heure. Celle-ci est suivie d’une 
FRA alcaline à peu près équivalente, en grandeur et en durée, au 
moment où s’établissent les sécrétions du pancréas, de l'intestin et du foie. 

Il nous à semblé que ces deux sollicitations inverses étaient de nature, 
par leur répercussion sur la composition du milieu intérieur, à exercer une 
influence sur le fonctionnement des systématisations nerveuses végétatives; 
d’une manière plus précise, que la vague alcaline humorale résultant de la 
sécrétion gastrique acide, puis la vague acide humorale conséquence des 
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sécrétions intestinales alcalines, devaient avoir un retentissement sur les 
mécanismes régulateurs de la constance du milieu intérieur. 

L'emploi des termes de vague alcaline et de vague acide correspond à 
une vue de l'esprit, car le pH sanguin n'est pas sensiblement modifié au 
cours de l’acte digestif. Mais cette fixité du pH n’est due qu’au fonctionne- 
ment des réactions régulatrices; il y a mise en jeu des mécanismes correc- 
teurs de l’alcalinisation, puis des mécanismes correcteurs de l’acidification 
du milieu intérieur. 

Nous avons cherché à rendre évident le retentissement général sur 
l’économie de cet ébranlement de l'équilibre acidobasique du sang qui 
correspond au temps de l’acte digestif que l’on désigne par le terme de 
contrôle pylorique. 

Dans une première série d'expériences nous avons mis en évidence, par 
un artifice expérimental, le retentissement de la vague alcaline gastrique 
sur la régulation glycémique. 

Dans les conditions de l'acte digestif normal, la vague acide intestinale 
s’installe dès la première évacuation pylorique et contrarie dès lors la vague 
alcaline gastrique qui se poursuit simultanément. Les deux sollicitations 
‘alcalinisante et acidifiante ne s’exercent séparément, la première que pen- 
dant le temps qui s'écoule entre le début de la sécrétion gastrique et la 
première ouverture du pylore, la deuxième qu’à partir de la fin de l’évacua- 
tion gastrique jusqu’au tarissement des sécrétions intestinales. 

Pour établir une vague alcaline isolée, nous avons déclenché la sécrétion 
psychique du suc gastrique sur des animaux œsophagotomisés porteurs d’une 
fistule gastrique, selon les méthodes de Pawlow. Le suc gastrique sécrété 
était draîné à l'extérieur par la fistule gastrique de façon à éviter la mise en 
jeu des sécrétions alcalines de l’intestin et l’on pouvait ainsi créer une vague 
alcaline non compensée. De plus on était à l'abri de tout phénomène 
d'absorption susceptible de modifier la composition du milieu intérieur. 

Nous avons toujours constaté une élévation de la glycémie qui a varié 
entre 05,1 et 05,2) pour 1000, et qui s s’est étendue sur toute la période de 
travail sécrétoire de l’estomac. 

Dans les expériences où la sécrétion psychique ne s’est pas établie, la 
glycémie n’a pas été modifié. 

Conclusion. — Le travail sécrétoire isolé de l'estomac, dans des conditions 
qui excluent tous phénomènes d'absorption puisqu “xl s’agit de sécrétion 
psychique, s accompagne d’une hyperglycémie transitoire. 

Dans une deuxième série d'expériences, nous avons laissé suivre son 
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cours normal au suc gastrique sécrété. Pour éviter les objections soulevées 
par l'absorption digestive nous avons opéré sur des chiens à petit estomac 
de Pawlow. Avec ces animaux le temps et l'intensité de sécrétion psychique 
peuvent être suivis grâce à la sécrétion du petit estomac, tandis que le suc 
sécrété dans la grande poche franchit très rapidement le pylore et met en 
jeu les mécanismes sécrétoires duodénaux. 

Dans ces conditions le déclenchement du travail sécrétoire de l’estomac 
n’a plus déterminé d'hyperglycémie. Nous supposons que l'influence de la 
vague alcaline gastrique, hyperglycémiante, a été corrigée par l'influence 
de sens opposé d’une vague acide intestinale rapidement consécutive. 

Nous avons ensuite cherché à produire une vague acide isolée. L'expé- 
rience demandait d’être tentée sur des animaux ayant subi une gastrec- 
tomie totale. Nous n'avons pas, jusqu’à présent, réussi à conserver, après 
gastrectomie totale, des chiens en vie assez longtemps pour constituer un 
matériel d'expériences. Nous n'avons pu faire porter notre expérimentation 
que sur des animaux ayant subi une gastrectomie subtotale. Sur l’un de 
ces animaux, chez lequel le temps de passage dans la cavité gastrique était 
pratiquement nul, nous avons déclenché les sécrétions intestinales par un 
repas de 100% de viande. Deux heures après, nous avons noté un abaissement 
de la glycémie de 0%,15 qui s’est maintenu pendant une heure et demie. 
Nous nous bornons à signaler le fait dès à présent, car notre intention est 


de lui consacrer une expérimentation plus rigoureuse. 


L'hypoglycémie qui accompagne la vague acide nous paraît pouvoir être 
rapprochée de l’hypoglycémie concomitante de la sécrétion externe du 
pancréas, mise en évidence par E. Gley, Zunz et leurs élèves. Cette hypo- 
glycémie est généralement expliquée par les auteurs comme révélant une 
solidarité fonctionnelle du pancréas digestif et endocrine. Cette hypothèse 
pourrait également conduire à expliquer l'hyperglycémie qui accompagne 
la sécrétion gastrique par une inhibition de la fonction insulinienne. 

Mais, même si l’on fait ressortir à l’insulinémie les variations de la gly- 
cémie relevant du travail des glandes digestives, et cette explication, au 
moins pour l'estomac, ne s'impose pas à notre avis, il n’en reste pas moins 
que ce travail sécrétoire digestif exerce une influence, qui n’a pas été étu- 
diée, sur les systématisations neuro-végétatives présidant à la régulation 
de constance du milieu intérieur. 
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BIOLOGIE. — Sur quelques observations au sujet du grand lac Amer 
(canal de Suez). Note de M. À. Gruver, présentée par M. L. Mangin. 


Grâce à la bienveillance de la Compagnie universelle du Canal de 
Suez, il nous a été possible d'étudier, au commencement de l’année, une 
des parties les plus intéressantes de cette œuvre admirable, le grand lac 
Amer. 

Après une étude d'ensemble rapide, nous avons reconnu, en effet, qu’au 
point de vue de l'étude zoologique et biologique des espèces marines qui 
circulent dans le canal, seules, les deux extrémités (Port Saïd et Suez) et 
les parties centrales (lac Timsah et, surtout, grand lac Amer) présen- 
taient un réel intérêt. Partout ailleurs, dans les parties artificielles du 
canal, le travail constant des dragues, le passage fréquent des navires de 
iout tonnage, troublent les animaux et les empêchent de stabuler. 

S1 donc l’on veut se rendre sérieusement compte de la marche des espèces 
à travers le canal, il importe seulement d'étudier les deux extrémités et le 
centre, c’est-à-dire les zones de stabulation. 

Avant 1869, époque à laquelle fut ouvert le déversoir dans le Grand lac 
Amer, celui-ci constituait une immense saline, avec, au centre, une énorme 
masse mesurant 13 >» 18 formée de couches successives de sel marin, de car- 
bonate de chaux et de sulfate de chaux en tous points semblables à cer- 
taines salines sublittorales de Mauritanie que nous avons longuement 
étudiées ailleurs. 

La mise en eau de cette saline a eu pour effet de dissoudre, peu à peu, 
la très grande majorité du sel, en sorte que les dragages que l’on peut effec- 
tuer en profondeur ne ramènent plus aujourd’hui que des couches plus ou 
moins stratifiées de vase noirâtre, bourrée de cristaux de gypse, les uns 
très petits et constituant une sorte de feutrage serré, les autres isolés et 
beaucoup plus gros, atteignant parfois 5 ou 6" de des clino-rhombiques 
et parfaitement translucides. 

Le résultat de cette transformation est que, dans la vase noire, caracté- 
ristique des eaux du Nil, qui recouvre toute la partie centrale du lac, la vie 
animale est complètement suspendue. On trouve bien, en quantité parfois 
énorme, des coquilles de mollusques, appartenant les uns à la faune éry- 
thréenne, les autres à la faune méditerranéenne, mais tous ces mollusques 
sont morts et les coquilles noircies par leur séjour dans la vase. Les poissons 
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eux-mêmes ne séjournent pas sur ces fonds de mort et lorsque les pêcheurs 
tendent leurs palangres dans cette partie centrale, avec comme appât des 
crevettes vivantes, ils ne capturent rien et les crevettes sont, au bout de 
très peu de temps, desséchées et friables, comme si elles avaient été placées 
au soleil pendant un certain temps. Seule la zone périphérique du lac est 
vivante. 

Tandis qu’en surface, la densité de l’eau est à peu près constante et 
voisine de 1032-1033, en profondeur et prise exactement aux mêmes 
points, elle peut varier d’un jour à l’autre de 1035 à 1052 et plus. 

Cette variation tout à fait irrégulière de la salinité dans le fond est due 
aux courants de marée qui se font sentir du golfe de Suez, au courant 
mormal qui, pendant environ 8 mois de l’année, va du Grand lac vers Port- 
Saïd et, aussi, peut-être même surtout, au passage des grands courriers 
qui chassent violemment de la profondeur, l’eau très salée qui est remplacée 
par de l’eau moins dense. 

De tout cet ensemble résultent des conditions biologiques particulières 
qui influent sur les mouvements généraux des espèces animales. 


BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Le pouvoir régénérateur des mottiés dorsale 
et ventrale de la parot du corps, dans la région céphalique, chez les Lom- 
briciens. Note de M. Mancez Avez, présentée par M. M. Caullery. 


J'ai publié précédemment (Comptes rendus, 191, 1930, p. 78, et 194, 
1932, p. 2166) le résultat des expériences que j'ai effectuées sur le rôle de 
la chaîne nerveuse ventrale dans la régénération de la tête chez les Lom- 
briciens. La présente Note est consacrée à l'étude analytique du rôle des 
diverses régions de la paroi du corps dans la régénération de la tête chez 
les mêmes animaux. J’appellerai pour abréger tégument ventral ensemble 
des tissus (épiderme, conjonctif, muscles) de la paroi ventrale du corps 
jusqu'aux soies latérales comprises; et tégument dorsal les tissus correspon- 
dants, du côté dorsal, jusqu'aux soies latérales non comprises. Les seg- 
ments seront numérotés, même s'ils sont transplantés loin de leur place 
normale, d’après leur emplacement primitif dans l'animal intact. Les 
expériences ont porté sur A//olobophora terrestris, A. longa, Lumbricus 
terrestris et Eisenia fœtida. 

. : a. Dans une première série d'expériences, j'ai remplacé le tégument 
dorsal par le tégument ventral (avec sa chaine nerveuse) des segments 
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correspondants, du 3° au 10° ou 11° segment, et, après prise parfaite du 
greffon, j'ai amputé l'animal de ses 5 prèmiers segments. La paroi de la 
section, normale ventralement, est formé dorsalement par le tégument 
ventral transplanté, et ne présente pas de tégument dorsal. Ces sujets ont 
régénéré une tête double, dont les deux composants, produits chacun par le 
tégument ventral correspondant, étaient normalement orientés par rapport 
à ce dernier, et étaient soudés l’un à l’autre par leur face dorsale sur une 
partie ou même la totalité de leur longueur. 

b. J’ai réalisé l'expérience | inverse : CHIEN du tégument ventral 
des segments 3 à 10 (la chaine nerveuse n'étant pas touchée) par le tégu- 
ment dorsal correspondant puis, après guérison parfaite, ablation des 
9 premierssegments. La paroi de la section, normale dorsalement, est formée 
ventralement par le tégument dorsal transplanté, et est dépourvue de 
tégument ventral. Dans ces conditions, la régénération fait totalement 
défaut chez un certain nombre de sujets; d’autres présentent un régénérat 
minuscule qui ne s'organise pas; d’autres encore un régénérat filiforme et 
segmenté, mais très incomplet; un petit nombre, enfin, régénèrent une tête 
s’insérant sur toute‘la section mais {oujours unique, très petite, orientée 
normalement par rapport au sujet, à laquelle le greffon ne semble ainsi pas 
avoir pris part. 

Le tégument ventral semble donc toujours posséder le pouvoir de régé- 
nérer à lui seul une tête complète, tandis que le pouvoir morphogène du 
tégument dorsal paraît plus inconstant, et toujours beaucoup plus faible. 

2. Dans les expériences précédentes, la section présentait toujours, outre 
le tégument, le tube digestif, la chaîne nerveuse et les tissus mésodermiques 
avoisinants de la région céphalique. J’ai pu étudier le pouvoir régénérateur 
du tégument seul en transplantant la portion de tégument à étudier dans 
une région complètement dépourvue par elle même de pouvoir régénérateur. 
À partir du 25° segment environ le pouvoir de régénérer une tête fait, en 
effet, totalement défaut. Cette propriété m'a conduit à effectuer les deux 
expériences suivantes, sur Æisenta fœtida : 

a. Remplacement du tégument ventral seul, du 27° au u 37° segment, par 
le tégument ventral seul (sans la chaîne nerveuse correspondante) des 
segments 4 à 11, puis, après guérison, ablation complète de l'extrémité 
antérieure du corps par une section passant entre les segments 5 et 6 du 
greffon. Sur 13 sujets, ro ont régénéré dans les délais normaux une tête 
bien conformée et assez grande. 

b. Remplacement du tégument dorsal, du 27° au 57° segment, par le 
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tégument dorsal seul des segments 4 à 11, puis section après guérison entre 
les segments 5 et 6 du greffon. Sur 15 sujets, 4 seulement ont régénéré une 
tête bien conformée, mais toujours petite, et au bout d’un temps extrème- 
ment long. 

Ces expériences, et d’autres encore qui seront publiées dans un Mémoire 
complet, confirment les résultats de la première série de recherches. 

J'ai pu pousser l'analyse plus loin. J’ai répété les expériences (1, b), en 
laissant en place, sous le tégument dorsal greffé ventralement, une petite 
bande du tégument ventral du porte-greffe, en face de la chaîne nerveuse. 
Dans ces conditions, après section, la régénération d’une tête devient pra- 
tiquement constante, et le régénérat est de taille à peu près normale. Le 
résultat est identique si la peau (épiderme + conjonctif) de la bande 
de tégument ventral est détruite, au moment de la greffe de tégument 
dorsal, par brûlure profonde au thermocautère, les tissus mésodermiques 
scies etc.) subsistant seuls. 

En dernière analyse, les potentialités morphogènes qui se manifestent 
par la régénération de la tête après son ablation, chez les Lombriciens, sont 
donc localisées surtout dans la paroi ventrale du corps (la chaîne nerveuse 


étant exclue) et particulièrement dans les tissus mésodermiques de cette: 


région. 


PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Action biologique de rayons X monochromatiques 
de différentes longueurs d’onde sur l'œuf d’Ascaris. Note de M. A. Docxon, 
présentée par M. A. Desgrez. 


Ces recherches ont eu pour but de contrôler et de préciser, avec une 
technique améliorée, les résultats que j'avais apportés ici même en 1925 (!) 
et qui apparaissalent contraires aux notions jusque-là admises. Le problème 
a consisté dans la comparaison des courbes de mortalité de préparations 

1 , ®. . : . 
d'œufs d’'Ascaris megalocephala soumises pendant des temps croissants à des 
radiations bien définies et d'énergie exactement mesurée. 

Les radiations utilisées produites avec le même tube d’anticathode bimé- 
tallique ont été les suivantes : 


/ 


,28 À (K; du chrome); tension d’excitation 10 K. V. continus: filtre sélectif 
d acide vanadique do on 2) 


20 À — 1,54 À (K, du cuivre); 13 à 15 K. V. filtre de nickel de o®®, 02, 


EEE SES SES es 


(*) Comptes rendus, 180, 1925, p. 604. 
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3° À—1,1À : radiation moins homogène, découpée dans le fond continu d’une 
antcathode d’or ou de molybdène, excitée sous 18-20 K. V., par un filtre d'aluminium 
de o"n, 96. Coefficient d'absorption dans l'aluminium Ep rs. 

4% 1=0,7A (K;Kg du molybdène); 28-30 K. V. filtre de molybdène de on, 035. 


* 


Mesures. — Effectuées à l’aide d’une chambre d’ionisation conique de 10°" 
de hauteur, à électrode axiale, diamètre de lorifice d'entrée : 4"". Cette 
chambre a été contrôlée par une chambre cylindrique à électrodes planes 
parallèles munie d’une électrode de mesure de 3° et électrodes de garde 
de 4°, 

Pour la radiation de plus grande longueur d'onde, quelques corrections, 
d’ailleurs minimes, et de sens inverses, sont à apporter pourl’absorption dela 
chambre d’une part et celle du matériel biologique d’autre part. 

Les préparations, de 2 à 3"" de diamètre, comprennent 2 à 300 individus 
répartis en une seule couche à sec. Il ÿ en a 6 pour chaque radiation, sou- 
mises à des temps de pose allant de 15 à 100 secondes. 

Résultats. — On a comparé les courbes de mortalité obtenues avec les 
radiations précédentes, prises deux à deux, les intensités restant égales. 


s 


1° Comparaison de À — 2,29 et À—1,54 À. — Les courbes sont presque 
exactement superposables, la radiation 2,28 À ayant cependant, d’une 
façon constante, une action plus marquée. Le rapport d'action est compris 
entre 1,10et1,15. 
2° Comparaison de À —1,54 et de À =1,1 À. — Discordance manifeste. 


\ À . . " 
La forme des courbes restant sensiblement la même, la radiation 1,54 A se 
montre nettement plus active. Le rapport d'action dans les diverses expé- 
riences s’est montré compris entre 1,35 et 1,60. 


_3° Comparaison de \ 1,1 et À — 0,7À. — Courbes exactement super- 
posables. Les différences sont toujours inférieures à 10 pour 100. Action 
identique. | 

Discussion. — Les résultats précédents montrent que, dans le cas de la 
cellule étudiée, l’action des rayons X, à énergie absorbée égale, décroit 
brusquement à partir de K, du cuivre (À —1, 54 À) et reste ensuite cons- 


tante jusqu’à la plus courte À étudiée (o,7À). Ce fait, qui est intéressant 
pour la compréhension du mécanisme d’action et qui confirme entièrement 
mes observations antérieures, paraît pouvoir étre expliqué par l'hypothèse 
suivante : 

Étant admis que la lésion cellulaire étant sous la dépendance du nombre 
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d'ions formé dans la zone sensible, c’est-à-dire, toutes choses égales, du 
nombre d'électrons qui l’atteignent, nous avons deux effets opposés : d’une 
part, un certain nombre d'électrons extérieurement libérés tomberont dans 
la zone sensible, mais, inversement, des électrons provenant de cette der- 
nière seront projetés à l'extérieur et perdus. 

Si cette zone sensible est constituée par un corps de nombre atomique 
supérieur à celui du protoplasme environnant (phosphore), elle perdra en 
moyenne plus d'électrons qu’elle n’en Muni dès que leur parcours 
deviendra supérieur à son rayon, et jusqu’à une certaine limite. Ceci va 
entraîner une diminution de l’action biologique pour une fréquence corres- 
pondant, à peu près, à ce parcours. Lorsque ce dernier devient relativement 
grand, nous devons retrouver l'identité d'action. 

Pour examiner la vraisemblance de l'hypothèse précédente, calculons le 
diamètre de la zone sensible : d'après la forme des courbes, le seuil, ou 
nombre de quanta qui doit être absorbé pour amener la mort est constant 
et égal à 5. D'autre part, l'énergie reçue par unité de volume du proto- 
plasme au point d’inflexion de la courbe (environ 60 pour 100 de survi- 
vants) est comprise entre 240 el 120.10 * erg par °. À partir de ces 
données, on calcule, pour À —1,54 À, un volume dont le diamètre peut 
varier de 0*,75 à 1" environ. Le parcours dans le protoplasme d’un élec- 
tron correspondant à cette fréquence est de 1l,7, il est réduit à 1,2 si l’on 
soustrait de son énergie, comme il est normal, l'énergie d'extraction du 


niveau K du phosphore, dont nous le supposons A Nous tombons 


donc sur des ordres de grandeur qui concordent bien avec l'hypothèse 
énoncée. Si elle est exacte, le point où se manifeste la diminution d’action 
doit être repoussé vers les faibles fréquences lorsque la zone sensible dimi- 
nue, c'est-à-dire, en gros, lorsque la sensibilité de la cellule décroit. 

Pour des radiations de très courte longueur d’onde, on doit être ramené, 
par suite de la prédominance des électrons lents de l’effet Compton, au cas 
des très faibles fréquences, et, par suite, l’effet biologique doit augmenter 


de nouveau. C'est bien ce que nous avions observé, et ce qu'a ensuite 
retrouvé Zuppinger (') sur le même objet. Le même AE peut encore: 


être tiré de mes expériences actuelles : elles donnent, en effet, une dose 
moyenne de 30007 comme nécessaire pour produire So pour 100 d'œufs 
lésés avec À — 1,7 À, tandis que Zuppinger et d’autres trouvent environ 
600 à 1200 r pour aëÿ rayons X pénétrants. 


PT el 
(') Strahlentherapie, 28, 1928, p. 640. 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — De la présence d'un pigment voisin de la prodigio- 
sine chez un Actinomyces pathog ène, Note de MM. A. et R. SARTORY, 
J. Meyer et M. Anroniori. 


Le pigment que nous avons étudié provient d’un Acünomyces rouge 
nouveau, Actnomyces Allenbachit qui rentre dans les microorganismes 
parachromopares. 

En ce qui concerne les conditions d’apparition du pigment nous pouvons 
dire ici que la concentration en ions H du milieu, l'exposition aux diffé- 
rentes lumières et températures n’interviennent pas. Il en est de même pour 
l'influence de l'oxygène. 

La non-apparition du pigment pour les cultures immergées dans les 
milieux liquides doit être attribuée probablement à une hydrolyse qui 
transformerait la matière colorante en un leucodérivé incolore. 

La concentration du milieu en ions H exerce une influence sur l’intensité. 
et la variation des teintes; les substances quaternaires, sans être d’une 
nécessité absolue pour l'apparition du pigment doivent cependant jouer un 
rôle favorable au point de vue de l’intensité de la coloration. Quant aux 
substances ternaires elles se comportent bien différemment les unes par 
rapport aux autres: la glycérine favorise l’apparition de la substance chro- 
mogène ; les sucres semblent affaiblir le pouvoir colorant. Les éléments 
minéraux ne sont pas indispensables, mais signalons toutefois que le sulfate 
de magnésie a une action stimulante sur la production du pigment. 

Afin d'isoler la matière colorante on a traité les cultures de la manière 
suivante : action de l'alcool à 95°; filtration et évaporation dans le vide; le 
résidu est repris par l'alcool absolu. Par addition d’eau on précipite la 
substance chromogène de sa solution. On la recueille par centrifugation et 
elle est redissoute dans l'alcool. La solution est filtrée, évaporée dans le 
vide et reprise par l'éther anhydre. Le pigment reste en solution. Cette 
dernière est mise dans une ampoule à décantation et additionnée d’un 
volume d’eau identique. Nous agitons; nous laissons reposer; l’eau prend 
une teinte légérement jaunâtre. Après décantation et lavage à l’eau à plu- 
sieurs reprises, nous évaporons dans le vide. Le résidu qui reste présente 
l'aspect brun rougeâtre; il est insoluble dans l’eau; nous le dissolvons dans 


l’éther. | 
La solution du ent dans l’éther est rouge, de même que dans l'alcool. 
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Si nous y introduisons quelques gouttes d’ammoniaque, elle passe à 
l'orangé. Si à 10° de solution alcoolique nous ajoutons deux gouttes de 
Soude N/10, nous obtenons une liqueur jaunätre qui redevient rouge par 
addition d'eau distillée. Or toutes les réactions décrites ci-dessus ont été 
obtenues par Lasseur et Girardet au moyen de la prodigiosine. ; 

Pour obtenir la substance chromogène à l’état cristallisé nous avons eu 
recours à la méthode de Wrede (traitement par la soude caustique à 
10 pour 100, par l’alcool et l’éther de pétrole, évaporation, filtration; pas- 
sage dans la solution d’un courant d'acide chlorhydrique gazeux, sec). Par 
ce procédé nous obtenons des cristaux hexagonaux de chlorhydrate. En 
faisant agir l'acide perchlorique sur la solution de chlorhydrate, la sub- 
stance cristallise en perchlorate (cristaux en aiguilles). 

L'analyse spectroscopique du pigment a été effectuée avec une solution 
renfermant 0"6,45 de matière colorante pour 100 d’alcoo!l pur à 96°, sous 
une épaisseur de 10"". On a obtenu les bandes suivantes : 1° de 5480 
à 5250 À ; 2° de 5080 à 4900 À. 

Sous une épaisseur de 25"% : 1° de 5530 à 5280 À : 2° de 5050 à 4910 À: 
3° 4700 À Ca 

Le maximum d'absorption de ces bandes est : 1° 5380 À ; 2° 4960 À ; 
3 4700 À (?). 

En nous basant sur les propriétés chimiques et physiques et sur l'analyse 
spectroscopique de notre pigment, nous devons le rapprocher de la pro- 
digiosine. 

C’est la première fois, à notre connaissance, que cette matière colorante 
est signalée chez les Actinomyces. 


\ 


ZOOLOGIE. — Sur la larve de Parachordodes alpestris (Villot). 
Note (‘) de M. A. Dorier. 


À part quelques exceptions, les larves de Gordiacés ont été jusqu’à 
présent peu étudiées. Nos connaissances sur ce sujet peuvent se résumer 
ainsi : trois larves ont été l’objet d’une étude approfondie, à savoir, celles 
de Gordius aquaticus Duj. et Parachordodes tolosanus (Düj.) par Muhldorf 
(1914), et de Paragordius varius (Leidy) par Montgomery (1904). En 
EP ES CN TOR 
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outre à défaut de description complète, on peut trouver dans les travaux 
de Villot (1874 et 1884) quelques indications sur les larvés de Paragordius 
tricuspidatus (L. Duf.) et de Parachordodes violaceus (Baird). 

J’ai eu l’occasion de récolter en mai, dans une petite source située près 
d'Ezy sur Noyarey (environs de Grenoble), une dizaine d'individus de 
Parachordodes alpestris (Villot) avec leurs pontes. Ceci m'a permis d'obtenir 
la larve, jusqu'ici inconnue, de cette espèce, dont voici une brève descrip- 
ton. 

Le corps de l'animal, long de 65 à 504, est divisé en deux parties sub- 
égales par un septum. Le préseptum, formé de 15 anneaux, porte en avant 
un appareil perforant rétractile constitué par une trompe et 3 couronnes de 
spicules. La trompe, légèrement renflée au voisinage de l'extrémité anté- 
rieure, est soutenue par 3 stylets chitineux élargis en spatule à l'extrémité 
proximale et pourvus d’une épine mobile à l'extrémité distale. Les cou-' 
ronnes de spicules rappellent par leur forme et leur disposition celle de la 
larve de Gordius aquaticus. Les spicules sont toutefois plus courts et plus 
faiblement chitinisés. | 

Cet appareil perforant est mû par un système musculaire, qui occupe la 
totalité du préseptum. Un étroit canal ‘issu du postseptum, le traverse lon- 
gitudinalement et vient se terminer à l’extrémité de la trompe. 

Le postseptum, comprenant 20 ou 21 anneaux est légèrement plus long 
que le préseptum. Son extrémité postérieure est tronquée et présente un 
petit tubercule central et deux rangées latérales de 6 courtes épines. A 
l’intérieur les glandes brunes ont un grand développement et refoulent le 
sac intestinal vers l'extrémité postérieure du corps. 

Observée in vivo, cette larve ne présente que de faibles déplacements. La 
trompe est projetée en avant b à 6 fois par minute et se trouve à l’état 
d'extension, accompagnée jusqu'à mi-hauteur par une partie de sa gaine. 
Le postseptum reste presque constamment incliné à 90° sur la partie anté- 
rieure du corps. 

Par l’ensemble de ses caractères, la larve de Parachordodes alpestris se 


. rapproche nettement des larves de Parachordodes tolosanus et de Paragor- 


dius varius. Par contre la conformation de son postseptum, qui est relative- 
ment court, tronqué postérieurement, et pourvu d’épines paires, permet de 
la distinguer aisément de la larve de Gordius aquaticus. Les caractères tirés 
de l'étude du postseptum peuvent donc servir à séparer, parmi les larves de 
Gordiacés actuellement connues, deux types morphologiques distincts : 
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[. Larves dont le postseptum, beaucoup plus court que le préseptum, est 
# terminé en pointe effilée. Ex. : Gordius aquaticus. 

x II. Larves dont le postseptum, sensiblement égal au préseptum, est 
"2 tronqué à l'extrémité postérieure, laquelle possède une ou plusieurs paires 


d x, d’épines. Ex. : Parachordodes tolosonus, P. alpestris, Paragordius varius. 
? À Cette division coïncide, dans une certaine mesure, avec la classification 
À des Gordiacés adultes, le premier groupe correspondant aux Gordiacés à 
À 

4 


cuticule lisse ; le second aux Gordiacés à cuticule aréolée. Cette conclusion 
k ; Le | à 

ne peut avoir toutefois qu’une valeur provisoire, en raison de l’état frag- 

mentaire de nos connaissances sur ce sujet. 


MÉDECINE EXPÉRIMENTALE. — Le lapin peut constituer un résereoir 
de virus pour la fièvre boutonneuse (exanthématique). Note de 


MM. Cn. Joveux et J. Piéri, présentée par M. F. Mesnil. 


| 

Les animaux connus comme réservoirs de virus pour la fièvre bouton- 
neuse ou exanthématique sont : le spermophile d'Europe orientale : Citillus 
ctullus L. (Blanc et Caminopetros), la souris blanche (Blanc et Caminope- 
tros), le rat blanc (Durand et Laigret), la gerbille : Gerbillus campestris var. 
dodsont Thomas, 1902 (Durand et Laigret}, le chien (Durand). 

En interrogeant les malades atteints de fièvre exanthématique que nous 
avons eu l’occasion d'observer dans la banlieue de Marseille, nous avons 
noté qu'ils sont assez souvent chasseurs et que leur gibier de prédilection 
est représenté par le lapin de garenne. Comme ce rongeur est porteur de 
tiques, nous avons pensé qu'il pouvait également constituer un réservoir 
de virus. | | | 

Nous avons utilisé comme animal d'expérience le lapin domestique, né et 
élevé au laboratoire, à l'abri de toute contamination. Lui ayant injecté dans 
la cavité péritonéale le sang de malade ou le produit de broyage de tique : 
Rhipicephalus sanguineus Lat., nous avons, au bout d’un certain temps, 
inoculé son encéphale broyé à des paralytiques généraux. Voici le résumé 
de nos expériences : 

l. Avec des tiques hibernantes. Résultats nuls ou peu marqués. 

Un lapin reçoit, en février 1932, le produit de broyage de 73 Rhipicéphales. Aucune 
poussée thermique. Au bout de 15 jours, il est saigné et son encéphale, broyé avec de 
l’eau physiologique, puis tamisé,- est injecté à trois paralytiques genéraux de l'asile | 
d’aliénés de Marseille, mis aimablement à notre disposition par M. le D' Wahl, auquel 
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nous adressons nos sincères remerciements. Deux malades font, au 15° Jour, une très 
légère poussée thermique, ne dépassant pas 370,7 et 37°, 8. 

En mars, expérience analogue, Quatre paralytiques généraux sont inoculés. L'un 
montre, au 1{4° Jour, une poussée thermique à 38°, 2 qui se maintient pendant 4 jours 
avec quelques éléments éruptifs insuffisamment caractéristiques. Un autre fait la 
poussée thermique au 16° jour, atteignant 38 et durant 8 jours. Un troisième, au 
8° jour, accuse 38°,8; sa température reste élevée pendant 20 jours, mais sans 
éruption. 

En avril, troisième expérience. Sur 4 malades, un seul a un mouvement fébrile, 
marqué à 38°,/4 au 16° jour, durant 10 jours; les trois autres ne présentent qu'une 
poussée insignifiante. 


Il. Avec des tiques en activité et du sang de malade. Résultats nets. 


En mai 1932, un lapin recoit dans la cavité péritonéale 10% de sang d’un malade 
au troisième Jour de l’éruption. Un autre, le produit de broyage de 131 tiques, récol- 
tées sur les chiens de chasse de ce malade. Les deux lapins présentent de légères 
oscillations thermiques. Au bout de 12 jours, ils sont sacrifiés, saignés à fond. 
Leur encéphale est broyé, tamisé et inoculé à quatre paralytiques généraux. Trois 
d’entre eux, entre le 8° et le 15° jour, font une poussée thermique atteignant 38°; 
avec éruption légère dans un cas. On prélève 40% de sang aux deux malades présen- 
tant les symptômes les plus nets et le mélange est inoculé à deux nouveaux sujets. 
Tous deux, après 3 jours, ont une poussée atteignant 38°. Dansun cas, nous observons 
l’éruption typique de fièvre exanthématique classique généralisée, avec prédominance 
au thorax qu’elle couvre complètement, à l'abdomen où elle est très apparente, sur le 
dos, les bras, à la racine des cuisses. La face est peu atteinte. 


Le lapin peut donc conserver, au moins dans son encéphale, le virus de 
la fièvre boutonneuse. Ce virus, comme nous l’avions déjà vu, semble 
atténué chez les tiques hibernantes. 


M. Crarces FRACQUE adresse un Mémoire sur les Oscillations naturelles 
d’un système de circuits à condensateurs couplés entre eux. 


(Renvoi à la Section de Physique.) 
À 16"25" l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 1635". 
AX Lx: 
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= À 


() Cote de l’Inventaire des périodiques scientifiques des bibliothèques de Paris. Paris, 
Masson, 1924- 1929; , fase. 23€m, Les cotes du supplément de cet Inventaire portent 
un indice. 

(2) Le titre des périodiques onellenént créés est inscrit en caractères gras. 
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“y Pesca, P; 977. 
— Observatorio astronomico : Anuario, À 1908. 
= Sociedad española de estudios fotogrametricos : Anales. 
— Sociedad española de historia natural : Boletin, À 691; Memori ias, M 696. 
— Sociedad geografica nacional : Boletin, B 460; Publicaciones. 


Sax FErNANDo. — Instituto y Observatorio de Marina : Carta fotografica del cielo. 
Finlande. 
Hezsink: (HezsinGrors). — Academia scientiarum fennica : es S 750: FF, SX 


klore Fellows) Communications, F of. 
— Commission géodésique baltique : Comptes rendus des séances, NA 42% 
— Commission géologique de Finlande : Bulletin, B 1093 bis. 
. <= Finmischen geodätischen Institutes : Variffenlicumgen, S sg 
— Societas geographica fenniae : Fennia, F 32. 
— Societas scientiarum fennica : Bidrag till notur och folk, B 3r8. 
— Catalogue photographique du ciel. 
Kuorio. — Finnische Akademie der Wissenschaften. | Magnetische Observatorium : : 
Verüffentlichungen. 


Grande-Bretagne. 


- 


 BirminGnam. — Natural History and Philosophical Society : Annual Report, B 363 bis; 


Proceedings, P 525. 
CamBriDGE. — Observatory : Annual Report, C 48. É 
Dugzin. — Royal Irish Academy : Proceedings, P 600. sk nu 
Eninsürén. —— Royal Observatory : Annual Report of the Astronomer r Royal Fee UE) 


» "+ > 


v À 1665. | | 
— Royal Physical Society : SNA en P fans : RE DATE DER Er 
— Royal Society : Proceedings, P 602; Transactions, T 402. A EUR à 
GREENwWICH. — Royal CRPRNEOEE Report ’ the Astronomer 40 the. Bourd of æ 
Visitors, R 429. : FA 


(1 


HARPENDEN. — Rothamsted Experimental Tee : Report ; Cr dj réa 


List of Members, L 109 bis. s. = 3 
— Geological Society : Geological Eieraiuree G ere Quart Journal, @ red CH 
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Lonpon. — Geological Survey of Nigeria : Annual Report, Bulletin, G 253. 

— {Institution of Mechanical Engineers : Proceedings, P 560. 

— Meteorological Office : Geophysical Memoirs, M 783; Ve Observations 
made -in British Colonies and Protectorates; Monthly seather Report, M 781; 
Notes on the Meteorological Observations; Observatories Year Book, O' 100!: 
Professional Notes, M 784; Weekly Weather Report, M 781. 

— Meteorological office. Southport Auxiliary Observatory : Annual Report and 
Results of Meteorological Observations, B 671. 

— National Physical Laboratory : Collected Researches, N 25; Report for he Peas N 26. 

— Royal Astronomical Society : Monthly Notices, M 1256. 

— Royal geographical Society : Geographical Journal, G 231 ;. 

— Royal Institution of Great Britain : Proceedings, N 258; Record, R 1961. 

— Royal Microscopical Society : Journal, T 361. 

— Royal Society : Philosophical Transactions, P 225; Dale À 92; Year Book, 
Y 20. 

— Royal Society of Medicine : Proceedings, P 603. 

— Bulletin technique concernant l'application du graphite colloïdal à l’industrie. 

— Chemical News and Journal of Industrial Science, c DH 

— Discovery Reports. 

— Nautical Almanach and Astronomical Ephemeris, N 73. 


— World Poser. 
MancaesTer. — Literary and Ps icil Society : Memoirs and Do din M Gr. 
SipmouTx. —- Norman Lockyer Observatory : Directors’ annual Report, N 203?. 


Grèce. 


Pr ue — Académie d’Athène : Praktica. 
— Observatoire national : Annales, À 897. 


Hongrie. 


Bupapesrt. — (Geographica Hungarica. 


Italie. 
Barr. — L’Atlantide in Italia. 
Bozouna. — Osservatorio astronomico della R, Pat : Pubblicaziont, P 984. bis, 
— Spedizione italiana de Filippi nel!’ Himälaia caracorum et Turchestän cinese 
(1913-1914) : Geodesia e geofisica. 
— Attualità Scientifiche, À 25742. 
—. Bibliografia italiana, B 226 bus. 
CarTanrAa. — Reale Osservatorio astrofisico di Cha Annuario, R 1751. 
CirrA pes Varicano. — Pontificia Academia scientiarum nuovi Lincei : :Annuario; 
Ati, À 2538; Memorie, M 708; Scientiarum nuncius radiophonicus. 
— te astronomica vaticana : Miscellanea astronomica, S 550. 
Mirano. — Fondazione scientifica Cagnola dalla sua Istituzione in poi : At, À 2543. 
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Mirano. — Reale Istituto lombardo di scienze e lettere : Rendiconti, R 175, 
— Scientia, R 1665. 4 
Napozr. — Società reale di Napoli. Academia delle scienze fisiche e matematiche : 
Atti, À 2536; Rendiconti, R 332. 
Panova. — Universita : Rendiconti del Seminario Matematico. 
PazerMo, — Circolo matematico : Rendiconti, R 329. 
Parma. — Ministerio dei lavori pubblici. Servizio idrografico. Uficio des del Po : 


Annali idrologici, U 81; Pubblicazionu. 
— Ministerio dei lavori pubblici. Circolo superiore d’ispezione per il Po : Bollettino 
annuüle, B 563 bis!; Bollettino trimestriale. 
Pisa. — Reale Scuola d’ingegneria : Pubblicazioni, R 177 bis!. 


Reccio. — R. Stazione sperimentale per l’industria delle essenze e dei derivati degli 
agrumi : Bollettino ufficiale, B 6591. 
Roma. — Consiglio nazionale delle ricerche : Bollettino d’informaziomi; La ricerca 
scientifica. 
— Consiglio nazionale delle ricerche. R. Comitato talassografico dliand : Memorie, 
S 3947. 


— Federazione italiana nazionale fascista per la lotta contro la Tuberculosi : Lotta 
contro la Tuberculost. \ | 

— Institut international d’agriculture : Revue internationale d'agriculture, B 1902. 

— Ministère des corporations du royaume d'Italie : Feuille d'informations corporatives. 

— Ministero dell’ aeronautica. Direzione generale dei servizi dei materiali-e degli 
aeroporti : Riassunto mensile. 

— Ministero dell’ aeronautica. Direzione generale dei servizi del materiali e degli 
aeroporti. Ufficio presagi : Annali, À 11401; Annuario ; Sondaggi aerologici. 

— Ministero dell agricoltura e delle foreste : Nuovi annali del” AsEEe À 1131. 

— Reale Accademia d'Italia : Annuario. | LS 


— Reale Accademia nazionale dei Lincei: Annuario, À 1851; Atti, À 2546: nee 


À 2546; Rendiconti, À 2546. 


— Ufficio centrale meteorologico e geodinamico italiano : Annali, À 1140. 


ToriNo. — Academia pro Interlingua : Schola et Vita. 
Venezia. — Reale Istituto veneto di scienze lettere ed arti : Afti, A 2671. 
Ù Monaco. . 
Monaco; — Institut océanographique : Bulletin, B 2015. 
Norvège. 


BERGEN. — Museun : Aarsberetning, B 118; Àrbok, B 118; Skrifter, B 1T9. ù 
OsLo. — Norske videnskaps-Akademi : Geofysiske RURR ES G 221 bis; Report of 
the scientific results of the norwegian expedition to novaya zemlya. 
— Norwegischen meteorologischen Institut : Jahrbuch, N 214. 


SÉANCE DU 27. JUIN 1932. 2393 
Pays-Bas. 
> 
. AmsrEerpam. — Nederlandsche botanische Vereeniging : Nederlandsch Kruidkundig 
archief, N 92. 
— Recueil des travaux botaniques néerlandais, N 92. 
14 De Bivr. — Koninklijk nederlandsch meteorologisch Instituut : Annuaire ; Ergebnisse 
aerologischer Beobachtungen ; Mededeelingen en Verhandelingen ; Monthly meteoro- 
{ logical Data for ten-degree squares in the oceans; Overzicht der meteorologische 
saarnemungen, verricht op de meteorologische stations in Nederlandsch West- 
1 Indië ; Seismeische registrierungen in De Bilt, S 272. 
| GRONINGEN. — Kapteyn astronomical Laboratory : Publications, P 840. 
; HaarLEM. — Musée Teyler : Archives, À 2162. 
. — Société hollandaise des sciences : Archives néerlandaises de phonétique expérimentale ; 
Archives néerlandaises de physiologie de l’homme et des animaux, À 2185; Archives 
. néerlandaises des Sciences exactes et naturelles, À 2185. 
| Leinen. — Physical laboratory of the University : Communications, C Gros 
?S GRAVENHAGE. — Institut international de Statistique : Office permanent de Statis- 
tique : Bulletin mensuel, 1 254. ne 
—. Flora batava ofbeelding en Beschrijving der nederlandsche Gewassen. | 
5 £ $ / 
; Pologne. 
| KrakOv (CrAcOvIE). .— Rae Gornicza (Académie des Mines) Rozprawa przedlo- 
© zona; Travaux, T 4371. n'es | 
| Lwow. — Société polonaise des naturalistes « Kopernik » : _Kosmos, K 897. 
— Studia mathematica. 
À Poznan. — Szkoly Akademickie, S,794?. 
L -  Warszawa (Varsovie). — Astronomical Observatory of the men University : C ircular ; S 
4 : Publications, P 8491. 
3 —_ Nencki Institute of experimental Biology * 1920-1927 : Acta Biologiæ experimen- 
( talis. 
— Societas botanicorum Poloniæ : Acta, À 1341. 
J  — Société des sciences et des lettres : Annuaire (Rocznik), R 17044; Comptes fat 
L è des séances (Spraswozdania), C 671; Contributions à la flore de la Pologne (Planta 
E- Polonica). 
É Wirno. — Société des sciences et des lettres : Travaux. 
— Towarzystwo Przyjaciol Nauk (Société des amis des sciences) É Rozprasy. 5 
| 


Portugal. 


Corm8rAa, — Universidad : Boletim bibliografico da biblioteca, B 385 bis. 
— Universidade. Observatorio astronomico : Anaïs. 
Lissoa. — Universidade. Museu e Laboratorio HAN de e geologico : Boletim. 
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LisBoA.— Archivo de medicina legal. 
Porto. — Faculdade de sciencias : Anaïs, À 6551. 


Roumanie. 


Bucuresri (Bucaresr). — Académie roumaine : Bulletin de la,section scientifique, B 1 1475 
—_ Institut national roumain pour l’étude de l’aménagement et de l’utilisation de 


sources d'énergie : Publications. 


Timisoara. — École polytechnique : Bulletin scientifique. 

Russie. 
Irkursk. — Geological and prospecting Survey : East-siberian branch. 
Knarkow. — Journal chimique de l'Ukraine, O 265?. 


hôpitaux : Bulletins et Mémoires, B 2170, 


Kierr.— Académie des sciences de l'Ukraine : Mémoires de la classe des sciences naturelles 
et techniques ; Bulletin et Mémoires de la classe des sciences physiques et mathé- 
matiques, O 2651; Procès-verbaux (Bicti); Travaux de l’Institut démographique ; 


Ukrainæ tabularium. 
— Ukrainien (The) Botanical Review: 


LEnNINGRAD. — Académie des sciences : Comptes rendus, C 628. 
— Académie des sciences. Institut for Kontrolling Pest and Diseases : 


—: Académie des sciences. Institut géomorphologique : 


— Académie des sciences. Musée géologique : Travaux, T 532 bise. 
— Académie des sciences. Musée minéralogique : Travaux, T 5hot. 
— Académie des sciences. Pacifie Committee : Transactions. 


— Comité géologique : Mémoires, M 57r. 


— Institut de médecine expérimentale : Archives des sciencés biologiques, A 2157. 
— Lenin’s Academy of Agricultural Sciences. Bureau of Agrometeorology : Tran- 


sactions. 


— Lenin’s Academy of Agricultural Sciences. Institute of Plant industry : Plant 


protection. 
— Société russe de minéralogie : Mémoires, V 92. 


— State Institute of Experimental PRE U Meteorological SR ne Contributions 


to Agricultural Meteorology. 
— Priroda (La Nature), P 4307. 


Moskva (Moscou). — Geological and prospecting Service : 
— Scientific Research Department of the supreme Council of Done Economy : 


Transactions. 


Bulletin; Transactions. 


— Scientific technical Department of the supreme Council of national Economy : 


Transactions, S 2391, 
— Service géologique: Résumé. 
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Moskva. (Moscou). — Station biologique : Bulletins. 

— General geological Map. 

— Revue zoologique russe, R 16121. 

— Statistical Summary on the Mineral Industry of the U. $S. S. R., S 6061, 
TAskenT. — Astronomical Observatory : Publications, P 831. 
Tirzis. — Geophysikalisches Observatorium Georgiens : Magnetische Abteilung. 
Tomcex. — Tomsker Staats-Universität : Berichte. 

— Tomsker Staats-Universität. Biologischen Fakultät : Wissenschaîtliche 

Berichte. s 

VLapivostror. — Observatoire géophysique central : Annales. 


Suède. 
ABisko.— Natürvetenskaplige Station : Observations météorologiques à Vassijaure, À 67. 
. GôTEBoRG. — Kunglika Vetenskaps-och ierhers Samhälles : Bihang; Handlingar. 
(EE UNE | 
STOCKHOLM. — K. Svenska Vetenskaps Akademiens : Arkis für botanik, B 331; Arkiv 
für Kemi, Mineralogi och Geologi, B A Arkie für Matematik, Astronomi och. 


Fysik, B 331; Arkie für Zoologi, B 331; Arsbok, K 67; Handlingar, S 775 ; Skrifter 1 
D de KO 
— Observatorium : Astronomiska 1 akttagelser och undersükningar, À 2490. 


— Statens meteorologisk hydrografiska anstalt : Arsbok, S 5901; Meddelanden, M 1e 


— Sveriges geologiska undersôkning, S 776 : Ârsbok, S 776 bis ; Kartblad. 
— Acta mathematica, À 126. 
— Les prix Nobel, P 483. 

Uppsara. — Lebensversicherungs Aktiengesellschaft Thule : Abhandlungen. 
— Regiae Societatis Scientiarum Uppsaliensis : Nova acta, À 125. 
— Université : Ârsskrift. 
— Université. Astronomiska Observatorium : Meddelanden. 
— Université. Observatoire météorologique : Bulletin mensuel, B 2318. . 
— Zoologiska Bidrag, Z 218. 


Suisse. 


RUE — Société de chimie helvétique : Helvetica chimica acta, H 52. 
— Société helvétique des sciences naturelles. Commission REINE Atlas géolo- 
gique de la Suisse. 
— Catalogue des écrits académiques suisses, C 97. 
Berne. — Bibliothèque nationale suisse : Rapport, B 309!. 
Genève. — Observatoire : Publications, O 20. 
— Société astronomique Flammarion : Bulletin, B ee 
— Archives des sciences physiques et naturelles, B 313. 
LAUSANNE. — Institut international de mécanoculture : Le courrier de PI. M. C. 
_— Société vaudoise des sciences naturelles : Bulletin, B 1862; Mémoires, M 5581. 


2356 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Zuricm. — Eidgenôssische Sternwarte : Astronomische Mitteilungen, M 1066. 
-— Eidgenôssiche Sternwarte. International astronomical Union : Bulletin for character 
figures of solar phenomena. 
4 — Schweizerischen meteorologischen zentral-Anstalt : Annalen, S 165. 


Tchécoslovaquie. 


Be: Brno. — École des hautes études vétérinaires : Publications biologiques (Biologicke 
x Spisky), P S2r1. 

—— École supérieure d’agronomie : Bulletin, B 989°. 

— Faculté de médecine : Publications, P 835?. 


4 — Societatis scientiarum naturalium moraviæ : Acta, À 14o1. 

= — Université Masaryk : Publications de la Faculté des sciences, S 558. 

Fes > Prana (PraGur). — Ceskä Akademie Véd a Uméni (Académie tchèque des sciences 
Rx et des arts) : Bulletin international, B 2197; Encyklopedie prirodnich Ved ; Filoso- 
. 4 ficka biblioteka ; Nova encyclopedie prirodnich ved; Novoceska Knihovna : Paleon- 
De tographica bohemiæ, P 147; Predlozeno; Rozpravy, R 1740; Sbornik prirodo- 
fe vedecky, S 120?. 

; __ Ceskoslovenské Akademie Zemédélské (Académie tchécoslovaque d’agriculture); 
4 Vestnik. 


\ 
0 


— Ceskoslovenskä Spoleénost entomologickä : Casopis, C 852 û 
= Jednota ceskoslovenskych Matematiku a fysiku : Casopis pro pestovani matematiky 
a fysiky, C 89. 
\ — Observatoire national : Publications, P 8331; Rocnik. 
— Collection des travaux chimiques de Tchécoslosaquie, C 5x1. 
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S Yougoslavie. 

D. BrocraDp (BeLGRane). — Académie royale serbe des sciences et des arts : Archives ; 

‘à Comptes rendus. ; fi 
ZacreB. — Académie des sciences et des arts : Bulletin des travaux de la classe des 


sciences mathématiques et naturelles, 1 430!; Bulletin international (Rad.), R 6: 
Prirodoslovna Istrazivanja, P 479°?; Veterinarski ærchiv. 


: ASIE. > 


Chine. LL 


CANTON. — Geological Survey of Kwangtung and Kwangsi : Annual Report; Special 
Publications. LEA sas 


P, — Observatoire de l’Université Sun Watsen : Revue bimensuelle. 


l 
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CHanG-Haï. — Observatoire de Z6-Sé : Annales, À 887. 
Hanccæow. — Bureau of Entomology of Chekiang Province : Miscellaneous Publication. 
Honc-Konc. — Royal Observatory : Monthly Meteorological Bulletin, M 12541; Monthly 
Seismological Bulletin, M 1267?; Report of the Director, R 460. 
NanxiNG. — Academia Sinica. Metropolitan Museum of Natural History : Sinensia. 
— Academia Sinica : National Research Institute of Meteorology.: Annual Meteoro- 
logical Report; Monthly meteorological Bulletin. 
— Science Society of China : Contributions from the biological Laboratory. 
PerpinG (Peine). — Geological Survey of China : Bulletin, B 2366 bis; Monthly Seismo- 
logical Bulletin, M 1267?; Paleontologia sinica, P 16 
— Geological Society of China : Bulletin, B 23651. 
— National Library : Annual Report 
— National Tsing Hua University : Science Report. 


1 
; 


États du Levant sous Mandat français. 


— Service central météorologique : Bulletin climatique. 


F Indes anglaises. 


ue né, L'usage Je Jo nt) 7 dis dé ré à à bn Di. à: 


; ALLAHABAD. — Indian Mathematical Society : Journal, J 818; Report of the Conference. 
} BomBay. — Government Observatories : Magnetic Meteorological and dre 
É Observations, M 60. 

Cazcurra. — Geological Survey of India : Memoirs, M G20: Records, R 103. 

k — Indian Museum : Records, R 196. 

F. CeyLon. — Ceylon Journal of Science, C 1981. 

l KoparkANAL. — Observatory : Bulletin, K 49; Report, A 1713. . 

1 SimLa. — India Meteorological Department : Magnetic Meteorological and Seismographic 
d Observations. 

| Indochine. 

4 


Hanoï. — Inspection générale des Mines et de l'Industrie. Service de la Statistique 
générale de l’Indochine. : Annuaire statistique de l'Indochine. 
— Bulletin économique de l’ Indochine, B 2153. 
/ Pnu Lien. — Observatoire central. Service météorologique de l’Indochine : Annales ; 
Bulletin mensuel des Observations, B 2283; Bulletin pluviométrique, O 85. 
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Japon. 
Hirosmima. — University : Journal of Science. 
Kyoro. — Imperial Université : Acta scholæ medicinalis, À 134: 


— Imperial University. College of Engineering : Memoirs, M 615. 
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c Kyoto. — Imperial University. College of Science : Memoirs, M 615. 

à Nacoya. — Aichi University (Aichi-Ikwa-Daigaku) : The Nagoya Journal of Medical - 

&. Science, N 81. 


Porr-Arrnur. — Ryojun College of Engineering : Memoirs, M 6411; Reports. 
Sapporo. — Hokkaido Imperial University. Faculty of Engineering : Memoirs, M 616°. 


A — Hokkaido Imperial University . Faculty of Science : Journal. 
a Senpar. — General Department of Scientific Research of Saito-Ho-On-Kai : Anoil 
“# Report of the Work, À 18141. 
k — Tôhoku Imperial University : Science reports, S 215 bis; Mitteilungen über allge- 
&. 4 meine Pathologie und pathologische Anatomie, M 1065!; Technology reports, T 59; 
né Tôhoku Journal of Experimental Medecine, T 179; Tôhoku Mathematical Journal, 
# T 180. | 
— Tôhoku Imperial University. Anatomische Institüte : Arbeiten, À r949. 
Tokyo. — Astronomical Society of Japan : Observations of variables Stars. 


— Athénée français : Rapport annuel. 
Chemical Society of Japan : Bulletin, B 23551. 
Imperial Academy : Proceedings, P 5541. 
— Imperial University (Tokio Teikoku Daigaku) : Calendar, T 182. 
— Imperial University : Aeronautical Research Institute : Report, R 4251. 
— Imperial University. Astronomical Observatory : Annals, Astronomical Bulletin. 
— Imperial University. College of Agriculture : Memoirs. 
— Imperial University. College of Engineering : Memoirs. 
— Imperial University. Faculty of Science : Journal, M 642; Memoirs. 
— Imperial University. Government Institute for Infections Diseases : Japanese 
Journal of Experimental Medecine. 
— Institute of Electrical Engineers of Japan : Journal. 
— Institute of Physical and Chemical Research : Bulletin, B 23771; Scientific Papers, : 
S 229: 
— Japanese National Committee World Power Conference : Bulletin of Publications 
dealing with Powel and Fuel. D 
; | — National Research Council of Japan : Japanese Journal of Astronomy and Geophy- 
sics, J 245; Japanese Journal of Botany, J 245 bis; Japanese Journal of Medical 
Sciences; Japanese Journal of Physics, J 245 quinter; Report. 
— National Research Council of Japan. Radio Research Committee : FACE of 
Radio Researches and Works in J apan. 
— Physico-mathematical Society of Japan : Proceedings, T 184. 
— Society of Chemical Industry : Journal, J 8531, 
— University of Litterature and Science (Tokio Bunrika Daigaku) : Science Reports. 
— Acta phytochimica, À 131. 


PARA ENT ire 
cl 


Siam. 


Banckok. — Royal Survey Department : Report on the Operations. 
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Syrie. 
Ksara. — Observatoire : Annales, À 8851, 
= AFRIQUE. 
Algérie. 
ALGER. — Institut Pasteur d'Algérie : Archives, À 2116 
British East African. 
-Naimogr. — Meteorological PSE Results of Meteorologicul Observations ; Summary 
x of Rainjall. Fes or lwetiisel | 


| Égypte. 


Caro. — Ministry of Agriculture. Technical and Scientific Service Bulletin. 


Madagascar. 


TANANARIVE. — Académie Malgache : Bulletin, B 2510. 


— Gouvernement général de Madagascar et dépendances : Bulletin é économique mensuel 
x 2 154. AR 


F Maurice (Ile). 


Porr-Louis. — Royal Alfred Dhsenvatanere Results of Mo and Mr qi 


Observations, M 771; Results of Magnetical Meteorological and Seismological 
Observations, M 771. 


Nigéria. 
E. Voir Grande-Bretagne. Lonpon. — Geological Survey of Nigeria 
É | SD | Sénégal. 
F2 Daian, — : Inspection générale dos Travaux publics. Service météorologique : Observa- 
= tions météorologiques ; Observations néphoscopiques ; Observations sismologiques 
; Tunisie. 
Tunis. — Institut eue de Nom Archives. A stig. 
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Union of South Africa. 


BLogmronrain. — Nasionale Museum : Paleontologiese Navorsing. 
Carerownx.— Royal Observatory Cape of good Hope : Report of His Majesty’s Astronomer 
at the Cape of Good Hope to the Secretary of the Amiralty, R 424. 


AMÉRIQUE. 


Argentine. 


Buenos-Aires. — Ministerio de agricultura : Seccion propaganda e informes, R 5641. 
— Ministerio de agricultura. Direccion de meteorologia : Anales ; Resumen mensual 
de la Carta del Tiempo, R 630ÿ. 
— Sociedad argentina de ciencias naturales : Physis, P 324. 
— Reypista médica latino-americana, R 880ot. 


Brésil. 


Rio DE JANEIRO. — Academia brasileira de séiencias : Annaes. 
— Museo nacional : Archivos, À 2280; Boletim, B 406 bist, 
— Observatorio nacional : Annuario, À 1868; Taboas das marés, T. 281, 
— Sociedade Brasileira de Chimica : Revista Brasileira de Chimica, R 6861, 
— Revista medico-cirurgica do Brasil, R 883. 


:540 PauLo. — Museu Paulista : Revista, R 823. 


— Revista polytechnica, R 909°. 


\ 


Canada. 
Hazirax. — Nova Scotian Institute of Sciences : Proceedings and Transactions, P 493. Er" 
MonTREAL. — Université : Annuaire général. 
Orrawa. — Canadian Patent Office : Record and Register of Copyrights and Trade 


Marks, C 66. 
TT Department of Marine. Canadian Hydrographie Service : Tide Tables for the 
_ : Atlantic Coasts of Canada ; Tide tables for the Pacific Coast of Canadn. 
— Department of Mines : Mines Branch; Reports, C 55. 


— Department of Mines. Geological SRE Economic geology series ; Memoirs; 
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À 16561. 


— American Philosophical Society : Proceedings, P 506. 
. — Franklin Institute : Journal, J 812. 
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Almanac, À 584. 
— Department of the Navy. Naval Observatory : Annual Report, S 86 Publi- 5 
cations, À 2464. 
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tions, S 38r. : 
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Report, R 553. 

— State College : Research Studies. 

— Journal of Agricultural Research, J 718. 
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Monrevineo. — Facultad de medicina : Anales, À 68r. 
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Nederlandsch-Indië, S 7; Wetenschappelijke mededeelingen, W 431 et D 2047. 
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Buitenzorg) Bulletin du Jardin botanique, S 376; Treubia, recueil de travaux 
zoologiques hydrobiologiques et océanographiques, T 503 ter. 
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ERRATA. 


(Séance du 17 mai 1932.) 


Note de M. André Blondel, Effet de l'hystérésis dans le chauffage par 
champ magnétique oscillant : 


Page 1700, lignes 9 et 11, au lieu de j, lire 3; ligne 22, au lieu de B, tire D. 


Page 1701, ligne 8, au lieu de w, lire à et ajouter dr; ligne rx, “HRRNES au 
dénominateur. 


(Séance du 30 mai 1932.) 


. 


Note de M. Raymond-Hamet, Sur la classification naturelle des amines 


voisines de l’adrénaline : 


Page 1984, ligne 1 de la note (1), au lieu de Cette action reste, il est vrai, hypo— 
thétique, lire Ce théorème reste, il est vrai, hypothétique. 


FIN DU TOME CENT-QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME, 


